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A U L E C T E U R . 
O N cher LeBeur > quel~ 
ques ferfonnes de fiéti 
qui ont une dévotiov tris-
particuliere few Jainte 

Therefe, ¿yant déjiré de moi la tra~ 
duBion de ees trois petits Traites .*|# 
fm faite eCautant plus vrfantiers 
que je reveré de tpfit tems cene 
grande Sainte comme Pune ies plus 
purés & des plus brillantes lumie~ 
resqueDieuaitdovnées a j m í g l i -
fe en ees iernierspedes. 

Le premier de ees tr4Ít¿J con» 
iiem Jept Aéidiwionsfnr le Pater * 
dijpofees par chaqué jour-de la fe-
mame , (fui font tellemetit pteines 
de l'Ejprit de L i e n , & fi propréi 
pour mjpirer Vamour de la priere s 
& les fenúmens d'une véritalle pict~ 
té y que plufieurs perfonnes ont M* 
pré pour ees memes raifons de Va* 
voir en petit vclume 5 tfin de s'ea 



4 A U L E C T E Ü R . 
jerv i r comme d'un manuddeU vis 
fainte & fpintueUe. 

Le fesond T r a i ú cmüent d ix-
feyt Méditations , que la meme 
Sarnte a éorites auffi tot apres fes 
Communions , dms lefquelies on 
peut voir une image merveilteufe 
du fond de fon coeur, fon ardent 
dmonr pour Dieu & ponr le pra-
chain , & une excellente repréfen-
tation de l'état fmefte eth le peché 
mus rédu^it. . 

Le t ré f ime comient plufimrs 
j i v i s quelle a dpnnés a fes Reli~ 
gienfes ^ qiú font commt autant de 
fentmces cowtes & pleinss de fens f 
cjHt renferment en peu de mots les 
regles principales de la piété chré-
tienm,t . 

I I e(i- inutile, mon cher Lee-
ien^y de vom recommander davan-
ÍAge ees petits Traites. TOHS ceux 
JUÍ ont ejuelqn: fenúmem de piété 
ne ponrront les tire fans les efimer, 
E t i b fero n véritahlement hsureiix, 

k l'imitation ds cette grande 



A T J L E C T E U R y 
ie, qui a tiré ees penfées plutot de 
fon c<xu.r que de fin efprit, ils i en 
ferventflns ponr nonrrir lenr •pié-
te que ponr éclairer leur ame ; & 
ii ls ont encoré plus de foin ds Iss 
pratiquer , que de les lire. 

A ii j 
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dnram les feft jonrs de la 
Semaine. 

E L u i quí nous a 
donné l'c^rejCcnnoif-
fant parfaitement íes 

l^crcatures , fcait q u e í a 

c a p a c i t é de n o t r e ame cftant i n -
finie, e l le d e í l r c t o i i j o u r s efe s*en-

t r e t e n i r de noavelles p c n f c c S j p a r ­

c e q u ' u n e fcule n'cft pas c a p a b l e 

de l a c o n t c n E e r . Ainfi uout 
voyons dans le n>:icme c h a p i t r e 

<3ii L é v i i i q n c , que pour empe-
c h e r que le feu de Taytel B e s 'é-
tsfgíÜt 3 D i t u c a m m a n d e aux 
Prctrcs d 'y mettic cous- les j o u n 



8 MEDÍT ATION$ 
d e nouvcau bois •• comme s'il eut 
voulu íigniííer par ce t te figure , 
qu'afin que le feii de l a dévot iou 
ne fe refroidiííe 8c ne s'éteigne 
poinc en nous, nous devons cha­
qué jour l'entretenir & l'animer 
par de nouvelles & de vives con-
íicléracions. Et quoi qu' i l puiLíc 
fembler d'abord qu'il yaic en ce­
l a ;quelque imper fed ion , c'eft 
neanmoins une conduite de l a 
jPxjvidence divine, qui fait que 
notre ame fuiyanc fon inclina-! 
t íon nacurelle, s'occupe fans ceííc 
á la recherche des perfedions 
infinies de Dieu ', fans fe pouvoic 
concenter a moinsque de cetob-
fec quin 'a point de bornes , par­
ce que lu i feul eíl c a ^ a b l c d£ 1^ 
^émplir» 

Cornme done ramour de Die i l 
eft le feu divin que nous pjécen-
dons d'entrecenií dans nos ames, 
i l a befoin de beaucoup de tpis , 
& i l faut tous les jonrs y en met­
eré ás a o g y q a U j ^uc la 
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<;haleur ríe nocre VQlonté cfl: íí 
agiíTante qu'elle le coiifume en-
tierement, 5c que quelque quan-
ti té qu'il y en aic, elle trouve t o ü -
jours que c'eft peí;, jufques k ce 
qu'encrant dans laparfaitepoílef-
uoiicie ce bien infini qui eft feul 
papable de la fatisfaire pleine-
rnienc , ce me;me feu d'amour 
qu'elle aura entretenu dans elle 
ici-bas, devicnne da,iis le ciel fa 
divine Se ion écernellenourrkure» 

O r paifqu'on peuc diré que 
roraifoa du Seigncur eft le bois 
le plus propre ppur entretenir ce. 
feu du divin amour^i l ui'a fe ra­
bié que pour empécher que fa -
mc ne s'atciédiffe pac la répédciou 
fi fréquence ds cecee faince prie-
re3 i l ne feroic pas mal á propos 
de chercher quelque moyen pour 
faire qu'en la rediraut chaqué 
jour , nous concevions coujours 
de nouvelles penfees pour entre­
tenir nocre efpric & nocre volon-
té daos une vigueur toujoucs 1104* 



l o M i p i T A T I O N S 
velle. On le pourra fans peine, 
en parcageanc les fept demandes 
quiy fontcontemíies felón les fepc 
jjours de la remaine, afin quecha-
quejóur aic la í i enne ; de en don-
nanc en chacun de ees Jours á 
Dieu un non?, particulier ^ qui 
comprenne touc c§ que nous de-
íirons 8c efpérons obterúr de l u i 
par cetce demande, 

O n fcait aíTez quclles font ees 
demandes, Ec qnant au^; noms 
que Ton peut donnerálXieu^nous 
prendrons ceux de Pere , R o í , 
Epoux , Pafteur, Redempteur » 
M é d e c i n , &c Juge. Ainíi chacun 
téveiil í ira fon attention>& s'excL 
tera de plui.?n plu§ a Taimer cu 
difant : Le Lund i : Noire Pere 
qui etes (km les cieup, que votre 
nomfoit ftnBifie'. Le Mard i : Ñom 
P'e ROÍ xejue votre regne arrive. 
Le Mercrcdi : Epoux de mon Ame 
que votre volonté [oh faite. Le 
Jeudi : Notre Pafleuri domez.~ 
»ous áHimrdloui k pam dpnt m m 
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rtvons hefoln en chaqué jour. Le 
Vcndredi ; notre Rédempteur y 
pardomez-mus nos óffenfes comme 
mus pardonmm a ceux qm mus 
mt offenfé. Le Samedi : Notre 
Mldec'm , ne nons laijfet pas fué" 
eomher a la tentation, Ec le D i -
manchc ; Notre Juge t délivrez,-
mus du maL 

T R E M I E R E D E M A N D E . 

Pour le Lundi . 

Notre Pere qui ¿tes dans 
les cieux, 

Q UOIQTJE le nom de Perc 
foic celui qui convient le 

feieux a toutes ees demandes, & 
qui nous donne le plus de con-
liance d'obtenir ce que nous de-
mandons a D i e u ; a caufe que 
cefl: par ce moyea q u i l a voulu 
s*obiiger á nous l'accorder : ce 
n'eíl pas ncanmoins contrevenir á 
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íbn ordre & á ía fainte volonté , 
que d'y ajoucer les autres, puií-
qu 'oü t rc qu'ils luí appartiennenc 
tous íí juftementils fcrvent á ex-
citer notre d é v o t i o n , á mettrc 
comme de nouveaubois pour ac-
croitre le feu qui brúle fur Tautel 
de tiotrecoeLirJ& a fordfier no­
tre confiance, en coníidérant qu' i l 
poífede tant de citres íi glorieux 
á fa majefté , & fi avantageux á 
notre baíTeííe. 

Aíin done que ce feu ait de quoi 
s'entretenir durant touc le jour 
du Lundi par la méditacion de ce 
feul nom de-Pere & par cette pre-
miere demande: coníidcrez que 
vousavez pour Pere un Dieü eil 
trois perfonnes, unique en eííen-
ce, auteur de coutes les créatu-
res, le feul étre fans principe de 
le principe de tous les écres, par 
qui nous nous mouvons, en qui 
nous vivons, & par qui nous fub-
fiílons^ & qui foútient de confer-
ve couces chofes. 

Confi-erez 
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Confidérez eníuite que vons 

ctes Fils de ce pere , qui eft íi 
prnífaiit^ qu'il peut creer un nom-
fere infini d'autíe^s mondes : qui 
eft í í fage, qu'il les pourroic goii-
verner tous comme i l gouverne 
ceíui-ci , fans que íli providence 
manque a aucune créaruredcpuis 
le plus grand des Séraphins ju í -
qu^au plus petic ver de terre; ¿c 
quíeft íi bonqu' i l ne ceíTe jamáis 
tle répandre fur elles lesinfluen-
ces de ía bonté felón qu'elies font 
capables de les recevoir , quoi 
qu'elies iui íbienc toutes égale-
ment inutilef. 

Goníidércz - vous vous - m é -
me particulierement en qualicé 
d'homme, & dites: Quelle obl i ­
gación n'ai-jc point á i'exneme 
b o n t é de ce Pere qui a voulu non 
feulement me donncr l'ctre; mais 
nrhonorer de la qualicé de fon 
fils, en me créant plutoc que 
d'autres hommes qui auroient 
écémeilleurs que moi f Pefcz-cn 

B 
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íqi tc jufqu á quel point ce I^ere 
mér i te d'étre aime & d'étre fer-
v i , lui qui par fa feule bonté a 
voulu créer pour ramourde vous 
tout ce qui eft dans le monde, & 
vous créer vous-méme pour Ic 
íérvir &c le poííéder é t e rne l l e -
ment. 

Alors vous demande rc í á Dieti 
pour tous les hommes la lumieie 
qui leur eft neceíTairc pour !e 
connoitrc > Tamour dont ils ont 
befoin pour Taimer, la reconnoiC 
fancc qu ils doivent avoir de tant 
de bienfaics qu'ils en ont recus 3 
Se qu'il les rende tous íi veriucux 
& íi faints, que Ton volé reluixc 
en eux fa divine image^&qüai ia l i 
le nom de Pereque nous luidoiu, 
nons foit fandifié & glorifíc ( m 
la terre par des enfans qui faflent 
voir qulls font dignes d'avoir 
pour PereDieu éternel qu i icsa 
créés. 

Vons repréfentant enfuite Ic 
grand nombre des péciics des 
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Jiommes, vous concevre? une 
íenfible douleur de voir un í ibon 
Pere íí indignement craícc par fes 
cnfans 3 & ferez en méme temps 
touché de joie qu ' i ly en aic d'au-
tres en qui relulfe la faintesé de 
Jcur Pere, Yous ne verrez aucun 
peché n i aucun mauvais exemplq 
qui ne vous atcnftc ^ vous ne ver* 
rez n i n'apprendrezaucune a£tioii 
de vertu qui ne vous confole: 8c 
vous rendrez grace a Dieu d'a-
voi r cree tant de faints M a r t y r s , 
de faint ConfeíTeurs 5¿ de faintes 
Vierges, qui ont fait connoí^re 
par des marques íiilluftres, quyils 
ctoient enfans de ect adorable 
Pere. 

Aprcs rentrant dans vQUS-rnc-
m e , vous reffencirez de la confu-
fion d*avoir jjámtttis. en part ícu-
lier tant d^ofFenfes comre l u i : 
d'avoir fi mal teconnE les extre­
mes obligations que vous lui a-
vez , Se d'avoir por té íi indigne-, 
ment le titre auguíl^- d'enfant 
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D'ICU , qui devroít feul infpírer 
dans le coeur de tous les hommes 
une magnanim icé vraiment royale 
Se couce divine. C 'eft ici 011 vous 
confidrrerezle fenciment naturel 
des peres, qui aiment: leurs en-
faus, quoiqu"ils íoienc diffbr-
mes: qui prennenc foin d'eux , 
quoiqu'ils roíenc in^rats : qui les 
foufírent, quoi qu'ils foienc v i -
cieux: qui leur pardonnenc auílí-
tót quils rencrenc dans leur de-
voir ; & qui travaillent avec ranc 
de peine pour les élever dans le 
monde ¿c pour accroicre leur 
b i e n , pendaní qu'ils ne fe mé-
lent point de leurs affaires, 5c nc 
penfenc qu'á fe divercir. 

Ces fencimens & ees inclína-
t íons des peres, qui fe trouvenc 
en Dleu dlune maniere infiniment 
plus parfaite & plus avantageufe 
pour nous ; attendriíTent Tame, 
uous donnent une nouvelle con-
fiance d*obtenir paedon pour nous 
de pour les autres 9 & nous ap-
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prennent á ne mepiifer perfonne, 
lorfque nous voyons que chacun 
a pour Pere le pere de tcms les 
hommes & de tous les Anges. 

Le j o u r que voüs ferez cette 
premieredemandevousyrappor-
terezcouces chofes. Ainíi lorfque 
vous verrez des images de JESUS-
CHRIST , vous direz : Celui-ci 
cft mon Pere. Lorfque vous re-
gardercz le d e l , vous direz: C'eít-
l á la mai íon de mon Pere. Lor t -
que vous entendrez la leólure , 
vous direz: Ce f t - l á une lettre 
que m'écrit mon Pere. Vous d i ­
rez auffi de vos habits, de votre 
manger, & de toutes les chofes 
done vous recevrez quelque fatif* 
f ad ion ; T o i u ceci viene de la 
xnain de mon Pere. Vous direz 
de ce qui vous donne de la peine, 
de ce qui vous attrifte, & des t cn -
tations qui vous arrivent: Touc 
cela viene de la main de mon Pe­
re qui veut m'exercer par ce 
moyea , de mefaire acquénr une 

B t i j 
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pius riche couronne. Ec enfíii 
vous direz de toates chofes avec 
grande aííe¿l;ion; Votre finintttm 
foit fanHífié. 

Par ees confiderations 5c cette 
prefence de D i e u , rame s'efiforcc 
¿e paroícre fidelle á eelui qui 
rhonuore de cette qua l i t é : Elle 
lu i rend graces de tant de bien-
faits qu'elle en a recus: elle reC 
fent une linguliere joie de fe voir 
filie de D i e u , h e n d e r é de fon 
royaume, fosur de JESUS-CHRIST, 
& fa cohérit iere dans rheritage 
é terne l . Et lorfqu'elle co^í idere 
€|ue ce roiaume luí a p p a í ^ e n t , 
elle delire que tous les hommes 
íbient faints, afin ¿ 'augmenten 
.encoré fa felicité, puifquellefe-
ra d'autant plus grande que le 
nombre de ceux qui y participe-
ronc fera plus grand. Sur quoi i l 
feraforc apropos de conficlérei: Be 
de bien peíer cette parole de JE-
SUS-CHRIST en la croix : j^fyk 
Fers , ^ardonm^-kur ^ w r ti m 
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ffdvem ce qH'üs fom3 parce qu 'ek 
le marque excellenoment ju íques 
g qael point va la tendreíFe de» 
entrailtes paternelles de Dliéu. I í 
fauc faire cnfuite des a^es d'a-
mour envers ceux qui nous mi t 
offenfé, & nous difpofer $ fouf-* 
fr ir avcc paticiice les plus grann 
des injures. 11 fera auffi forc ucile 
de repaífer dans notre cípric l 'hi-. 
ftoire de rEufant prodigue, par-? 
ce qu'elle exprime mieux que 
Cullc aucre rexcés de la bpntc 
partcrnelle envers mi fils,qui 
aprcs s'écre perdu & recrouvé y 
cft recabli dans fon rang Se fa 
dignité premiere. 

. ; • ' • . . • • * 1.... • — 

S E C O N D E D E M A N D E . 

Pour le M a r d i . 

JTotrt regne nous arrive. 

A PRE'S avoir fait rexaroeii 
a quelque heure de la nuifi 
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en la. meme forte que celui da 
Lundi , rame parlera á Dieu com-
me a ion Pere : Se apréslui avoir 
demandé pardon de la negligence 
Sc dp fa tiedeur á procurcr í ag lo i -
r e & la fanélification de fon nom,' 
elie fe préparera pour le lendc-
main qai eft ie Mai 'di , á traiter 
comme fon R o í celui qu'elle a-
voit traicéle jour précédent com-
mc fon Pere. Ainíi lorfqu'elle 
s'éveillera , elle le faluera avec 
ees paroles; Notre Roi^ regnez 
dans mus. \ 

Cecte demande s'accorde tres-
bien avec la precédeme-, puifque 
les enfans doivent poííeder le 
royanme de leur pere. Et ainfíl 
Tame doic d i reá Dieu : Comme 
le-demon, le monde, & la chair 
regnent fur la terre, mon Ro l , re-
gnez dedans nous, & détruifez 
ennous le royaume de Tavarice, 
de Porgueil & de la volupeé. Get-
te demande fe peut entendre en 
4eux wanieves, Uune de deraa i -
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der aNotre-Seigneur qu'il nous 
donne le royanme da d e l , dont 
ía poíTeffion nous a ppar t íent , puif-
que nous avons rhonneur d 'étrc 
fes enfans: Ec l'autre de íui de-
mander qu'il rcsme en nous, 3c 
que nous loyons fon royaume. 

D'habiles Théolooiens m'ont 
appris, que ees deux explications 
font catholiques & conformes á 
l 'Ecriture fainte puifqu'au re­
gará de la premiere, J E S Ú S -
C H R. I s T a d i t : Kenez, m m 
que man Fere a henis: & poffédsz, 
le royaume qui vous a eté preparé 
des le commemement da monde. Et 
quant a la feconde, faint Jean 
éc r i t , qae Ies Saints diront dans 
Je Paradis : Seigneur , vons mus 
avez, rachetés par votre fang, & 
mus avez. reridns le royanme de 
mire Pere & de notre Dien. l l fe 
rencontre une chofe admirable 
dans diveríes expédidons , c*eíl 
que lorfque Dieu nous parle, i l 
dit qu*ii eft nptre royaume : 
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íorfque nous parlóos á l u i , nous 
le béniíTons en luí difant que nous 
í b m m e s fon royaume: comme íi 
Dieu & Thomme fe r f ndoient de? 
tcmoignages réciproqu^s d'une 
dé fé r ence , & f i j e lo fe d i r é , d ' u -
ne civilité cquce íp i r i tuelk $c tou-« 
te divine, 

Je ne f^ai lequel des deux nous 
cft le plus honorable: pu que 
Dieu fe glorifie de nous avoir 
pour Ton royaume, & qu ' é t am ce 
qu ' i l eft , ía fupréme Majefté 
trouve de la facisfadion á nous 
poíTéder: ou de ce q u i l veut bien 
é t r e lu i -méme nocre royanme , 
& fe voir poíTcdé par nous. J 'ai-
me coutefois micux pour cetce 
heureque nous foyons fon royau-
m e , puifqu'il s'enfuic de-lá q u i l 
cft nocre R o í , I I dic a faince Ca-̂  
therine de Sienne: Penfez. feule-
ment a r m i : & je^enferai a vous. 
Ec á unecertaine Mere^ JS/'ayez. 
foin que de ce qui me regarde : & , 
y m r ^ i fom de ce qui vous toHchc, 
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K e penfons done qu 'á nous 

remire tels, que Dieu prenne plai-
íir de regner en nous: & i l aura 
íbin de faire que nous regnerons 
en luí. Ce royaume eft celui done 
Not re Seigneur a dit en fon E-» 
vangile; Cherchen gremierement & 
uvant teutes chafes le rtyAime de 
Dieu : & ne vous meitez point en 
peine du refte, votre Pere célefte en 
frendra le flMMt c'eft de ce m é -
me royaume que fainc Paul a d i t ; 
qu'il eft la joie 3c la paix dans le 
faint Efprir. 

Confidérons enfuitc quels doi-
venc ccre ceux done Dieu fe g lo-
riíie d ecre le R o i , & qui fe g lo-
íííient d'ctre fon royaume: com-
bícn ils doivent erre parés de 
ver tus , retenus dans leurs paro­
les , généreux dans leurs entre-
prifes, hurables dans leurs ac-
t ions , doux dans leurs converfa-
iÍQns,patiens dans leurs travaux, 
í inceresdansieurccEur,purs dans 
leurs penfées a charitables les un* 
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enversles aucres, cranquiiles dans | 
tous leurs mouvemens j éloignés 
de contention, exempts d'envie, ¡ 
de portes á defirer le bien de touc 
le monde. 

Confsderons au í l i comment les 
boiis fu jets fe conduifenc e n v e r s 

leur R o i : & élevons nos peníees j 
vers le Roi du Ciel pour conno í -
tre de quelle forte nous devons 
nous conduire envers le no t re , 
& c e que nous difons quandnous 
luí demandons que fon royaume 
nous arrive. Nous vivons tous 
ici-bas fous certaines loix que 
nous fommes tenus de garder: 
nous devons tous travailler pour 
le bien commun du royaume, 
chacun communiquant récipro-
quement á l ' au t r e ce qui lu i man­
que : 3c nous fommes tous obl i -
gés d'employer nos biens & nos 
vies pour notre R o i , avec u n 
deíir íincere de lui plaire daní 
toutes les occaíions qui s'en p r é " 
íentent» Q u m d on nous fait t o r t 

nous 
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Hóus rccóurons a lui pour lu i de-
mander juftice: &c daiis nos né-
ceffités nous cherchons du reme­
de en ion aííiftance. Tous lercr-
venc felón qu'ils en font capables 
Se Cans jalouíie , le foldac dans la 
guerre, TOfficier dans fa Charge, 
¿c \e Labourcur dans fon travai l : 
le Gencilhomme ,le D o d e u r , & 
le M a t c l o t , & cenx mémes qui 
ne Tont jamáis vu s'efforcent de 
le fervir 8c defireht de le vo i r : 8c 
quand duranc l'exceílive chaleur 
de TAout le MoiíTonneur eíl tout 
t r empé de fueur, i l feréjotiic de 
ce que fon Ro i eft alors dans le 
repos 8c fe délafíe l'efpric avec 
ceux qu'i l hono re l ep lü s parcicu-
lierement de fa bienveillance. 
Nous voyons auííi qu unhomme 
ii 'eíl pas plucot favor i fé du R o i , 
qu'on le refpede, 8c que chacun 
deíire de contribuer á la paix & 
au repos de l 'Etat , & á c e que fa 
Majefté foic bien fervie de tous 
íes fujets. 

G 
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QJC íi en raifonnanc fur Ies 

conditions qui fe rencontrcnt 
dans un royaume bien gouvcrnc 
nous Ies rapportons á notre fuje^ 
nous trouverons que ce que nous 
«lemandons a. Dicu eft que fes 
faintes loix íbienc bien obíervées; 
que tous fes fujets le fervent fi-
dellement, & qu'ils joüiífenc d'u-
ne heurcufe paix & d'unc ag réa -
ble t ranqui l l i té .Nous trouverons 
que nous luí demandons, que nos 
ames dans lefquclles i l luí plaíc 
d'écablir ici-bas fon royaume, fe 
maintiennent dansun ordre íi par-
fait qu'il y regne veritablement: 
que toutes nos puiííances luí 
íoiem íbumifes ; que notre en-
tendemenc demeure fcrmedans la 
f o i ; que notre volontc fe deter­
mine immuablemenc á {jarder fes 
divines l o i x , quand i l nous en 
devroit coútcr la vic j que nos af-
fe¿tions foienc íi conformes á fes 
fai ntes voloncés , qu'elles ne lui 
réf i lknt jamáis i que nos paílions 
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He nos defirs fotent fí cranquilles, 
qu 'ils accpmpliílecit í a n s m u r m u ­
re tous les commandemens de la 
t h a m é ; que nous foyons íi c!oi-
gnés de concevoir de Penvic du 
feien d 'autrui s qu'au l i cu de refr 
fentir quelque peine de ce que 
Pieu fe communique davantage 
á d'autre q i i ' a n o u S j , nous n o u s 
réjoüiíllons de voir qu i l regne fur 
la t e r r e 6c dans le c ie l , que nous 
nous contencions dele íervir en 
qualicéde moi í íbnneurs , p u dans 
les minifteres l es p lus bas 8c les 
pluscommuns; q u e nous nous te -
nions trop heureux & trop bien 
récompenfés , p o u r v ú q u ' i l nous 
cmploye á q u o i q u e ce foic dans 
fon royanme. Ec e n f i n que nous 
n e fouhaidons a u t r e chofe ni 
pour nous n i p o u r les a u t r e s , fi-
i ioii , q u ' i l foit fervi & o b e i de 
tous cpmme le roaiEre Se h Cou-
verain Seigneur de t o u s . 

T o u t c e que Ton feca, & tout 
^e que Ton entendra en ce j o u r fe 
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dok rapporter á Dieu comme h. 
notre ROÍ, ainfi que le jour pré-
cedent nous luí avions tout rap-
porcé comme á notre Pere. Sur 
quo\ i l ícra fort á propos^ de fe 
réprefenter de quelte forcePilate 
en fuite des accufacions faites cen­
tre notre Rédempteur l'expofa 
aux yeuxdu peuple, n'ayant pour 
couronne qu'iine couronne d'épi-
nes, pour íceptre qu'un rofeau, 
& pour mantean royal qu'uue 
vieille robe d 'écar la te , & leur 
d i t : F'oiale RQÍ des Juifs, Alors 
au lieu des blafphémes & des af-
fronts dont íl fu toutragé par Ies 
foldats & par les Ju i fs lor fqu 'üs 
le virent en cet écat , adorons-Ie 
avec un profond refpeól:, & fai-
foíis des ades d'humilicé accom-
pagnés d'unardent deíír quetous 
Ies honneurs & tontes les loiian-
ges du monde ne nous foienc de­
formáis qu'un fujetd'afflidion, 3c 
une couronne d'épines* 
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T R O J S I E ' M E D E M A N D E i 

Pour le Merc r ed í . 

Oue votre volonté foit faite. 

P Ar ees paroles de la t r o i í i é -
me demande j votre vo­

lonté ¡o tt faite, nouS: t émoignona 
le defir q̂ ue nous áVons que la v o ­
lonté de Dieu foit accomplie en. 
touces chofes. Mais nous paílons, 
encoré plus avant: car nous ajoíU 
tons; quelle foit accomplie en la. 
tsrre comms m C i d , c'eft á diré 
avecamour & cha r i cé .Ce t t e de-* 
mande s*accorde irés-bicn avec 
Ies deux p recéden te s , puifqu 'ü 
n 'y a rien de plur. jufte que de 
v o k les enfans accomplit parfai-
tement la volonté de leur ^cre &c 
les fujets eelie de íeui R o í s q n í 
fe rencontre eftre auffi íe trés« 
d o u x & le t rés-a imableEpoux de 
MOS ame s. Car c.oüüdcr an t ce uom. 
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9,vec a t t c n t i o n , 8c les efíets de 
t e n d r e í í e & d 'amic ic qui l ' a c c o m -
p a g n e n C j O i i n e í ^ a u r o i t m a n q u e r 
á f ent i r des d e í l r s i n c r o y a b l e s 
d ' a c c o m p l i r l a v o l o . n t é de ce Sou-
v e r a i n , qui é t a n t le Roi de g l o i -
re , l a í p l e n d e u r du Pere , u n 
a b y f m e de richeíTcs é c e r n e l l e s , un 
ocsa ' i t de perfedioii & de b e a u -
t é s , t i ' c s - p u i f í a n c , t r é s - f a g e , & 
parfaitemenc a i m a b l e , d e f i r e 
í i e a n m o i n s d ' é c r e a i m é de 110US5& 
de nous a i m e r d 'un a m p u r a u í ^ 
paOionné & auffi t e n d r é qu i l le 
t é m o i g n e lu i méme par l a dpu-
c e u r de c e n o m d 'Epoux. 

Sa d i v i n e m a j e f t é a i m e canc ce 
riom. q u e l o r i q u ' e l í e c o n v i e j e -
xufakm á f a i re p e n i t e p c e de ce 
q u ' e n l ' a b a n d p n n a n r elle a v o i t 
commis u n a d u l t e r e f p i r i t u e l , i l 
i a prie de r e t o u r n e r á l u i , & de 
r a p p e l l e r f o n Pere 5c fon Epoux, 
afin q u e ees deux n o m s q u i l u i 
í o n t íi f a v o r a b l e s l u i d o n n e n t de 
l a copfiiaace, & raí l i^ent tju'il la. 
r e c e v í a av.ee jale.. 

http://av.ee
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C r commc ce nom d'Epoux 

ínarque tous les gages que Toii 
peut deíírer , & touces les prcu-
yes que Ton peut donner d'un 
amour í í parfait que de deux vo-
forités i l nc s'cn faíc qu'une •, i l 
demande auffi tous les foins, tou-
tes Ies afFedions, 6¿ touc lecceur. 
C'eft pourquoi lorfque Dieu euc 
fait dans le defert comme un t ra i -
té & des árdeles de mariage avec 
le peapled'Ifraeljil lu i comman-
da Se luí ordonna de raimer de 
tout fon coeur, de toute fon atne^ 
de tout fon entendement, de toa-
te fa vo lon té , & de toute fa for-
(;e. Or voyezjc vpus prie,quenc 
doit ecre lá fageííe & la modeftie 
tant interieure q u ' e x t é r i c u r c , 
d'une époufe qui a l'honneur d'é-
tre aimee d'un íi grand R o i . 

Confidcrez combicn doivent 
ctre précieufes les pierrenes, 5c 
combien riches les ornetnensdont 
cet Epoux immorcel pare cette 
epouíe, Tachez de rendre vo-
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tre ame digne de les m é d t e r : 5c 
aíííirez-vous qu'il ne la laiííera 
point paavre h fans ornemens , 
pourvu qu'elle aic foin de !ui de-
ifiander ceux qui lui fonc les plus 
agrcables, Qa'elle íé jetee done 
avec humilicé aux pieds de ceetc; 
Majeft:éíouvcraine,& el leéprou-
vera , que par un effec de fa bon-
té ínf in ie , elle lui féra quelque-
feis l'honneur de la relever & de 
la recevoir entre fes bras, ainíí 
que ñt autrefois le R o i Aífuere á 
la Reine Efthci% 

Vous pourrez auíli coníldérer 
íe peu que Tame apporte pour fa 
dot á J E s u $-C H R i s T dans ce 
mariage fpiritueí: & au contrair 
re la gcandeur des biens que lu i 
apporte ce divinEpoux, qui lo r í -
que nos ames étoient efclaves du 
Diable les a aclietées de fon Pere 
Ecernel au prix de fon fang pour 
les rendrefes epoufes. C'eft pour-
quoi on peut avec tres-grande 
í ai fon 1c uoíii raer felón la parok 
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¿e rEcr i ture , tm Epoux de fang. 
Ce grand mariage íe faic dans le 
bapeeme , ou J E S U S - C H R I S T 
nous donne la fo i jks autre? ver-
tu%, & les autres graces, qui ípnt 
les richcs ornemens qu ' i l emploie 
pour parer nos ames. Ec comme 
par cet heureax manare tous les 
biens de cet incomparable Epoux 
deviennent les. notres a tous nos 
travaux & tous nos tounnens de-
vienneut les íiens •, la grandeur de 
íbn araour ayant voulu par un é-
change qui nons efl: fi avantageux, 
nous donner tous fes biens , &c 
prendre fur luí tous nos maux. 
Qui fera done cehii qui confidé-^ 
rant cela att;entivement pourra 
fans un extreme déplaiíir voir les 
ofíenfes qui lu i font faites , & ne 
point fentir une extreme )oie des 
fervices qui luí font rendus : Qut 
pourra voir un reí Epoux at taché 
á ía colomne ,cloué fur la Cro ix , 
& mis au fepulcre , fans que la 
compaffion & la douleur luí dé* 
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chirent les entrailles ? Ec au con-
traite , qai pourra le voir refTufci-
té j glorieux & triorrphanc, fans 
cu reííentir une extreine joie } 

l l fera fort utile en ce jour de 
le coníi-!ercr dans le jardín arro-
íant la terre de fon fang, fe p ro-
fternant devane fon PereEternel, 
& luí difant avec une entiere re -
í igna t ion : Que votre volonté J m 
faite, & non pas la mieme. l l faut 
fairc en ce méme jour des aóbions 
de grande morcification en réílf-
tanc á fa propre v o l o n t é , & re-
noaveller les trois vceux de Re l i -
gipn avec une crés-grande joie 
d e í e s a v o i r faics, & d'avoir con­
firmé en les faiíant ce mariage fpi-
ri tuel & divin qu'on avoic con-
t r a d é avec cet adorable Epoux 
dans 1- Sacreraenc dn Baptéme. 
Et quant aux perfonnes (écu-
l ieres , ils renouvelleronc auíli 
les bonnes réfolutions qu'ils ont 
tant de fois faites, & les paro-? 
les qu'ils ont tant de fois donr 
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hées á ce íbuverain Époux de 
ieurs ames de luí écre pour ja ­
máis fidelles. 

Q V A T R I E ' M E D E M A N D E . 

Pour le Jeudi. 

Donnez-nous aujourdhui le 
pain dont mus avons-befoin 

en chaqué jour. 

L A quacriéme demande eft; 
Donnez.-nQH$ mjoHrdhm Is 

•pain dont nom avons befoin en cha-
que jonr. Cetce demande faite le 
Jeudi conviene forc bien avec ce 
nom de Paftcur, puiíqu'il e í l d a 
devoir d'un Pafteur de paicie 
fon troupeau, en lu i donnanc 
chaqué jour la nourriture dant i l 
a befoin, Ec les noms de Pere, 
de R o i , & d5Epoux s'accordent 
auffi fort bien avec celui de Paf­
teur , puifqu'étant comme nous 
íommes fes enfans, fes fwje«s# 5c 
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fes époüfés, nóus avons ctioít de 
lui demander qu'il nous doniie 
une nonrricure conforme á fa han-
te Majefté , & á la grandeur du. 
rang que nous avons í'honneur de 
teñir en qualké de íes enfans. 
Ceí l ponrquoi nous ne difons pas 
qu'il nous prere ce pain : mais 
nous difons qu'il nous le donne» 
Nous ne le lui dernaudons pas 
comme un pain écranger ; mais 
nous le lui demandons comme le 
nócre , parce quétant nocre Pc^ 
í e , & nous fes enfans, les biens 
de notre Pere font les notres. 

Je ne fcaurois me perfuader 
que ce que nous demandons k 
Dieu par ees paroles foit unecho-
fe temporclle pour conferver la 
vie de notre corps: j'eílime au 
eonraire que c*eft une chofe Tpiri-
tuelle pour foútenir la vic de no­
tre ame, pulique des fepc deman­
des contenues dans cette fainte 
priere, les trois premieres, qui 
íonc la fandification du nom de 

D k u í 
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Dieu, fon royaume &c fa volontéí, 
le regardent: Sc qu^entre les der-
nieres qui nous regatdeiit i l n'y a 
que celle-ci par iaquelle nóus le 
prions de nous donner quelque 
chofc. Car dans les trois autres 
nous luí demandons de noas par-
donner nos péchés, de nous em-
pecher de íuccombe'r á la tenta-
tionj;& de nous délivrer du mali 
Or queile apparence y auroit-ili 
que ne le priant de nous donner 
qu'une feule cfcofe, ce ne fút qu'u-
nechoretempoieUej& quiconcer-
ne feuleraenc le cor ps? Joi nt que íes 
cntans d'untel percauroient mau-
vaife grace de ne lui deman­
des: que des choíes íi baiíes & íi 
commuiies qu'il les donne á toüs 
les liprames & aux moindres des 
crcacureSj Tans qu'elles les lüi de-i 
mandenc: veu méme qui l nous 
a avertis de demander S>c de re-
chercker ayaric touces choíes cé 
qui regarde fon royaüms de l'in-
tereE de nos ames 3 en nous aílii* 
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rant que quant au refte i l en pren-
droic íoin» Ceft auffi pour cetce 
raifon qu'i l dit dans faint Mac-
thieu 5 Donnez.-noHS aiijourd'hm 
mtrepáin Jhperfuhfiamiel. Nous le 
prions done par cetce demande 
denons donner le pain de la do­
ctrine Evangél ique , les vercus, 
la cres-faince Euchariftie; & en-
íin tone ce qui peuc cncrecenir Se 
forcifíer la vie ípirituelle de nos 
ames. 

Ainíí apres avoir confidere 
Dieu en qualicé de Pere, de Roí , 
& d?Epoux par excellence, con-
Hdérons-le comme un Pafteur, 
qui outreles conditions des autres 
paileurs en a de beaucoup plus 
avantageufes, quifont celles qu ' i l 
marque lui-méme dans TEvan-
gile, lorfqu' i l dit: J e fitis le bon 
Pajienr qm expofé ma vie pour mes 
hrebis, Auffi nous voyons par émi-
nence en J E s u s-C H R 1 s T coa­
tes les conditions de ees illuftres 
Paftcurs, Jacob 6c D a v i d , done 
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parle l'Ecritufe fa íu te , qui dit de 
cedernier, qu 'é tant encoré ]éune 
i l luctoic contre les ours & les 
i ions , & les mcttoic en pieces 
pour arracher un agneau d'entre 
leurs dents: & qui dit de Jacob , 
que jamáis fes brebis n i fes che-
vres n'ccoient í l é i i l e s ; que ja­
máis i l ne mangea aitcun agneau 
n i aucun montón d-e fa bergerie 
qu ' i l payoit á fon maitre toug 
ceuxqui étoient devores par les 
loups 9 ou dérobés par les lar-
ronsj qu' i l foufFroit la chaleurdu 
jour , & la froidcur de la nuit j 
de q i f i l ne fe repófoit point du-
rant l 'un , n i ne dormoit point 
durant l 'autre, afin de pouvoít 
rendre á Laban fon maitre un 
dele compte de fes troupeaux. 

I l ne fera pas difíícile de tirer 
de-lá des fujets de m é d i t a t i o n , 
enappliquant c e s c o n d k i o n s á n o -
tre divin Pafteur, qui n'a pas 
craint d'expofer fa vie pour ter-
ra0er le lion de Tenfer, ¿c Ta con^ 

D i j 
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traiot de rendre la proie q u l l 
écoíc préc de (Jcvoter, Entre les 
brebis qu'il conduit, s'en eft-it 
jamáis vu de i'tériles? Quel foh% 
n'a-t-il: point de les garder ? Et 
commenc aurok-^il pú refufer de 
fouíFrir pour elles tous les tra-
vaux imagi.nables,puirqu3il a bien 
voulupoar les fauver íacrifter fa 
proprc vie ?Ti a payé de fon fang 
cell :s que leJoup infernal avoic 
ravks. Loin de cirer d'elles au-
cun ayancage , Ü employc pour 
eíles tout ce qu'il tire d'ellestil 
leur rend toutee qu elles lui doi-
vent : i l leur donne méme fes 
propres biens : & i l les aime-d'nn 
amour 6 tendré, que voulant farf-
yer celle qui écoit raorte , il s'eft 
revécu de fa- pe m pour ne pas é--. 
|)ouvanrer les aucres par l'éelac 
de íli Majefté & cíe fa gloire. 

. Qui pourroit.exprimer i rexcel1-
lencc des pácuraoes de la doctri­
ne celeíle dontil les noartk, l'er-
feace des yerais. avec ieíqaellc?% 
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M les fortifie, 8c la forcé des Sa-
éremeos par leíquels i l les fou-
tienc ? Si une brebis s'écartc des 
áytres , i l tache de la ramtíneir 
<;omtné parie fon Se par le áo&k 
foüffle de fes íaintes iiifpirationsí 
& íí elle neivent pas revenir, i i 
luí envoye quelque dirgrace, qui 
eft coñirne un coup de houletce 
qu'il lili donne p.our luí Faire 
p,eur,'.íans. touféfois la bleííer. í l 
conferve dans íeur vigueur & fait 

, iBarcher ceHesrqui font fofteáf"'SC 
courageufgs r i l actend celles qoi 
íont foibies: i l paofe eeiles qui 

Jfont maíades",. ¿¿ porte fur íes 
epauies celles qui nc f(jam:oieiit 
du toutmarcher,iant i l a de com-

, pafíion^áe leür infirmiré & de leur 
, | f ibleíle. Lor£que ees brebisfain-. 
: tes& ípiriiuelksaprés avoirnlan-

•?gé fe.repQÍent.', Se' rurainent ce 
. ¿|e ̂ Ues? rete-ntt de la dodfe-'riiie 
-Ev.angelique., ilfe fied au mi'lieu 
cf elles & les, emplAe de s'endor^ 

.li i ir , en fuiíaiit p.̂ r la doiiceuj de 
i • 
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fes confolations commeunemu-
fique qui charme leurs ames, de 
iriéme que le Pafteur avec le fon 
de fon flageolec rejouic & révcil-
ie fes brebis. Durant Tliivér i l 
leur cherche dífavorables abrís 
011 elles; puiíTent fe délaííer de 
leurs travaux : l l a foin de les 
préferver des herbes mauvaifes 
&: venimeufes, en leur faifant 
voir le danger qu'il y a de s'enga-
gsr dans les occafions pleincs de 
péril: I l les raene par fes bons 
ayis dans les foréts Se dans les 
*prair%s cu giles "nonc rien á 
craindre : Et quoiquelles mar-
cheot tantoc dans des fablons 
niouvans oú le , vent eleve des 
tourbillons de poüffiere , de tan-
tót dans des lieux ápres & ra-
boteux toutefois pour ce qui 
eíl de l'eaiijil les mene toujours 
á celle qui eíl la plus puré & la 
plus douce, parce que cecee eiu 
fígnifie la dodrine de TEvangüe s 
qui doit toujours ecre claire & 
viiiíabie. 
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Saiiit Jeanvit ce divin Paíleur 

córame un Agneau 3 qui étant au 
milieu ae fes brebis &c les me-
nant, les conduifoit atravers les 
jardins les plus frais & les plus 
délicieux á des fontaines d'eau 
vive. O quec'eftune chofe agréa-
blc & pleine de confoiation que 
de voir en la períbnne de J E s u s-
C H R i s T le Paftcur devenu A-
gneau 1 I I eíl Paftenr, parce qu'il 
nous nourrit: & i l eft Agneau , 
parce qu'il eft notre nourriture. 
I l eft Paftcur , parce qu i l nous 
conferve: & i l eft Agneau, parce 
qu'il fe donne lui-méme pour 
nous conferver. 11 eft Pafteur s 
parce qu'il donne faviea íes bre­
bis: & il eft Agneau, parce qu'il 
Ta recúe de í'une d'entre elles. 
Ainíi qnand nous lui demandons 
qu'il nousdonnelepain done no'̂ s 
avons beíoin en chaqué jour, Se 
i m pain fuperíubftantiel , c'cft 
comme íl nous lui demandions , 
que lui quieft notre Pafteur3 de-

P iiij 
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vienne lui-meme notre noun i* 
$ure. . , 

Ce fouvei-ain Roí prend plai-
£1% qü'on le coníidere en rérac 
cju'il fe préfenta uu jour á Tune 
4c íes reL-vantes. I l écoic liabillé 
«11 Paíleur-avcc une conrenaace 
<íoucc & agiéable, & s'appuyólc 
fur ía Croix colime fur une iiou-
letre, appellant qüelqucs-unes Je 
íes brebis aycc la voix 5 &• chaí'-
raant íes, autues par un ion doux 

harmonieux. Mais je.trouv^. 
<áti*ií y a encoré plus de plaiíir a 
^oníidérer ce Sauvenr acia^hé 
^ne Grob, comme un ag^ieaü ex-
poíéaii feude fes. foufiranees pour 
Revenir par ce moyen notre iiouc-
ricure % notre coníoiadon Se nos, 

' 44^ces-Car quy- a-t-il de plus 
f. agv-éable que de le caníídérer dans 
K: di^ereus, ciats ? Comme P-al-. 

pft? ií parte fu? íes épaules la 
K hi&Ul perdiic 5. CQffi^e ^gueau i | 
^ ^6?:é (a Croix, Coti^ntí .Palte^r 
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IDLI ü nous laiíTe entrer par les por­
tes de ees plaies; & comme A« 
gneau i l entre s'enferme lui-
méme au dedans de nous. 

Confidérons combien lesbie« 
bis qui íonc toujours proche de 
leur pafteur fonz gralfes & bel tes „ 
& comme ía preícnceies denta í -
furées. Táchons de méme de 
ne nous cloigner jamáis du no*. 
tre , pulique les brebis qui ne le 
per den c poí ntde vue íont beau-
coup mienx craitées que les au-
tres, 5c qu'il leur donne toujours 
queique morceau dü méme pain 
tconc i ! mange. Coníidérons que 
íí lePafteur íecache ous'endorc , 
clles ne bougent de-lá juíques á 
cequilfe moíitreou qu'il s'éveil-
Je : & que s3ii arríve qu'elies-mé-
.mes réveillenc par leurs bée.lle-
tuens continuéis , i l leur témoi-
gne par de nouvelles carreiíes 
^ombien il lesaime. . 

Que l'ame s'imagine d^étre 
4*ns uue iolitude plcinc d'obfgu* 
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r i te Se de tenebres oú i l ne fe ren* 
contre poinc decheminSjS^qu'é l . 
le y eft cnvironnée de loups , 
d'ours & de l ions , fans pouvoir 
efperer aucune aíliftance ni du 
Ciel n i de la cerré pour la défen-
dre , íinon celle de fon Parteur. 
Nous nous trouvons fouvent ainíl 
dans les tenebres environnés 
d'ambicion, d'amour propre, 8c 
de tant d'ennemis viíibles & invi* 
£ b l e s , qu'ilnenous refte autre re­
mede que de recourír á ce divin 
Pafteur qui eft feul capable de 
nous garantir de tanc de périls. 

I l fautconí idérer en ce jour le 
myftere dutrés-fa int Sacrement, 
& rexccllence de cette nourricure 
célefte , qui eft la íubíiftance mé-
me du Pcre. Ceft pourquoi Da­
vid pour relever cette incompa­
rable faveur dic , que le Seigneur 
nous nourrlt de la mo'elle des os de 
JD/V« meme. 

Auíí í nous pouvmis diré , que 
cette faveur eft plus grande que 
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celle de s'étre faic homme pour 
Tamour de nous, parce que daña 
le Myftere de l 'Incarnation i l a 
feulement dé'ifié fon ame & fon 
corps enlesuniíTanten faperfon-
ne. Mais en cet admirable Sacre-
ment i l veut deifier tous les hora-
mes. Or comme nulle nourriture 
n'eft fí propre pour nous entrece-
nir dans la vigueur que celle á l a -
quelle nous fommes accoútumés 
des notre enfance, i l a voulu 
qu'ayanc été daos le bap téme en-
gendrés de D i e u , nous fuífions 
auffi nourris de Dieu m é m e , afín 
que cette nourriture toute celefte 
fue proporr ionnée á la qualité íi 
fublime qu'il nous a donnée de 
fes enfans. 

I l fauc coníidérerauffi^qn'il fe 
donne avec canc d'amour daiis ce 
Sacrement 3 qu ' i l commande á 
tous de l 'y recevoir & de Ty man-
ger , fous peine de mort íi Ton 
ne Ty recoit pas. Et qnciqu' i l 
í^ut que plufieurs l 'y reccvroienc 
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¿c Ty mangeroient en étar de péi 
ché mortel, facharité pour nous 
cft fi forte, que furtnontant toas 
obftacles pouf pouvoir jouir da 
l'amour avec Ifiquel fes atnis fe 
nournííem de iui-méme j i l né 
crainc pas de s'expofer á tous leá 
outrages quil peuc recevoir de 
fes ennemis. l l a voulu auíli pour 
nous donner une preave enedré 
plus grande de fon amour inílu 
tuer cet adorable Sacrement, 6t 
confacrer cerré viande toure di­
vine dans le tems qu'il is'aban-
donnoit á la mott pour nous i Et 
quoique Ta chair & fon fang 
foient dans chacune des efpcces 
facramentales^il a voulu qu'on 
les confacrác fcparémenr, afin de 
faire voir par cette diviíion qu'ii 
e'ft encoré prét de mourir pour 
BOUS autant de fois qu'on les 
coiifacre, & qu'on ofire ce diviíi 
facrifice dans toute FEglife. 

L'amour avec-lequel ce Dieii 
d'arnour fe donne á nous, & rar-

tifies 
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tífícedont i l fe fert pour fe pou-
voir donner en cette maniere efl 
inconcevable. Gar fcacbanE que 
deux chofes nepeuvent s'unir fans 
un milieuqui pardcipede l'une $c 
de l'autre 5 qu'a-t-il f a i c p d ü r s'u-
nir á l'homme f I I a pris nc-tre 
chair mortelle, & Ta jomte á foi 
& á fa perfonne divine, afín que 
la tnéme chair qu'il á prife de 
nous pour Fuñir á l u i , iui íerve 
encorepour s'iinir á n o u s . 

C'eft cet amour ineífable que 
notre Seigneur yeut que nous 
ayons devant les yeux & que 
nous coníiderions lorfque nous 
comrounions. C'eft á cnoi doi-
venc s'occuper teutes nos pen-
fées : c'eft á quoi iPdMte que 
nous tendionsj & c'ek la recon-
noilfance qu'il demande de nóüs 
quand. i l nous ordonne en cóm-

. muniant de nous fouvenir qu'il 
cftmort pour nous.Gr 11 efi; faci-
le de voir avec quelle plcnitude 
síe coevir il íe donne á nous, puif-

E 



^0 M l D I T A T l O H S 
qu*il nomme cette fainte viandé 
le pain de chaqué journée , & 
veut que nous le l u i demandions 
en chaqué jour, 

Mais i l faut bien prendre gar-
de ala puretéde cceur & aux ver-
cus que doivent avoir ceux qui le 
re^oivent & le mangent de cette 
forte. Une grande fervante de 
Dieu déíirant de communier tous 
Iesjours,notreSeigiieur lui mon-
t ra un globe de criftal parfaite-
jnent beau , tk lu i dit : Lorfque 
VOHS Jerez, comme ce crifial, vous 
pourrez communier tous les fotirs. 
Ule lu i permic toutefois á l'heu-
re méme . O n peut coníidérer ce 
jour du Jeudi cette parole qu' i l 
dic en la crcix; y ai foif. Se le 
breuvage íi amer qu'on l u i prér 
íenta 8c comparer la douccuf 
avec laquelle i l raííaíie notre 
faim & notre fo i f a ramerturae 
que nous lui proíentons dans la 
f o i f &: lardent defir qu ' i l a d« 
notre jfalur, 
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C I N Q V I E ' M E D E M A N D E . 

Pour le Vendredi. 

Tardonnez - KOÍ offenfes 
comme mus pardonnons ¿i 
ceux qui mus ont offenfé* 

L A cinquiéme demande qu i 
porte , Pardonnez,~noHS nos 

offwfes comme non? yardonnons a 
ceux qm mus ont ojfenfé, écant 
jointe au ticre de Redempteuc 
conviene fort bien au Vendred i , 
puifquc felón la parole de fainc 
Pau l , le fils de Dieu en repan-
dant pour nous fon fang far la 
Croix devient nocre R é d e m -
pteur , & la rederoption de 
nos péchés. C'eft luí qui nous 
délivre de la tyrannie du Diable 
auquel nous écions aíTujectis. 
C'eft lui qui nous a acquis le 
royanme que nous devons efpé-

E i j 
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rer en'qualité d'éníans de Dicu , 
C'eft luí qui nous faic écre fon' 
royanme: & cntin c'eft lui par qui 
nous avons écé rachetés 5 ccít 
ácíirepar qui nous avons'obtena 
le pardon de nos péches , puif-
qu'il eft ie prixde notre rarcon. 

Toas les biens que nous pou-
vons ibuhaicer , í'ont compris 
dans la demande précedente ; & 
tous les maux done nous pouvons 
étre délivrés le font dans les 
trois demandes qui íuÍvenc,,donc 
voici la premiei'e : Pardonnez-^ 
jious, Sélgneur , les fauces que 
nous a tons commiíes concre 
vous: foic en ne vous rendant pas 
ce que nous vous devons, c o m - , 
me écant nocre Diea ; íbk par', 
notre ingraticude des bienfaics 
dont vous nous comblés loit'en 
violant nocre loi divine. Remet-
tez-nous , Seigneur, touces ees 
deices, aiiifi que nous les remec-
tons a ceux qui nous doivcnr , 
lofíque nous ieur pardonnons les 
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Voffcnfes. qu ils nous ont faites. 

Mais par ce qu'il pourroit remí-
í)ler que ce pardon que nous de-
mandons áDieu ícroic fort l imi­
té s'il écoit conforme á celui que 
nous accordons á ceux quí noüs 
onc offeníé , il faut ícavoir que 
cela fe peuc entendre en deux ma­
nieres. La premiere , que toutes 
les fois que nous faiíons cette 
priere, c'ed en la compagnie de 
J NE s u s- C K R i s T 3 qui. eft EOÚ-
jours auprcs de nous quand nous 
prions: & que c'eft en Ton nom 
que nous demandons & que nous 
difons , Notrs Pere. Qr cela 
ecant, le pardon que nous de­
mandons á Dieu íera bien entier , 
puifqu'il ne fe peuc ríen ajouter á 
celui que fon fils nous . a accor-
dé. L'autre maniere dont cela fe 
peut entendre a la lettre & á la 
ricrueur , eft , en demandanc á 
Dieu de nous pardonner en la 
méme forte que nous pardea-
¿óns, Car ou doic croire que 
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tout hora me qui prie a pardonné 
dans fon cccur á ceux qui Tont 
©íFeníc. 

Ainíi nous nous déclarons a 
nous-mémes par cette demande 
de quelle forte nous devons ap-
procher de Díeu ; 8c que fi nous 
n'avons poim pardonnéjc'eft pro-
noncer la fentence contre nous , 
& avouer que nous ne méri tons 
pas qu'on nous pardonne. Le Sa-
ge dit : Comment efl~il fojfiblc 
que l'homme demande fardan a 
JDieu, & ejuil re fufe en rntmt 
tems de pardenner a fon frere ? 
Dieu ne remeterá point les pe-
chés : mais au contraire fe ven-
gera de celui qui defire de fe ven-
ger. La matiere de cette demajfí-
<ie setend tres-loin 6c embráííe 
une infinité de chofes, parce que 
les dettes, c*eft-a-dire les offenfes 
que commettentleshommesfonc 
innombrables, la rédemption eft 
t rés -abondante , & leprix du par-
don eft ñ l j n i , puifquece prix eíí 
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!a mort & la Paíl ion de JES U S-
C H R I s T. 

Alors 011 doit rappeller en ía 
m é m o i r e fes propres peches Se 
ceuxdetouc le refte des hommes: 
fe repréfenter quel cft le poids 
d'un peché mortel , puifqu'écant 
commis contre uiiDieu,il ne fcau-
roic étre rachecé ni payé que par 
un Dieu , & combien i l eft diíE-
ciíe de fatisfairc á Dieu pouu des 
offenfes qni font íi grandes, fpic 
que roncon í ide re ou fa bon té en-
vers nous qui eft inconcevable , 
eu fa Majefté qui eft iníiníe. 

Dieu étant ce qu'il e í l , nous 
devons i ' a i m e r l e craíndre & le 
refjseóter fouverainement. Mais 
au lieu de fatisfaire á ce devoir , 
nous nous fommes encoré rendus 
redevables á fa juftice par tant de 
péchés que nous avons commis 
contre lui . Ec ainli lor fque nous 
lu i demandons qu^il nous pardon-
ne nos péchés , nous lu i deman­
dons qu'i l nous acquite de tou» 

E i i i j 
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t js ees decces. Ec c'eít dans cetté 
remifecju'il nous en faic, que con-
íiíle touc nocre bonheur, & qu i l 
déploye toutes les richeítesde fa 
niiíericorde , en ce qu'étant luí-
méme rofFenfé, i l eft Iui-mem.e 
nocre Rédempteur & notre ran-

Je ne remarquerairien enpar-
ticulier duranc ce jour de la Paf-
íionde nocre Seigneur/puifqu'el-
le eíi" tóate enciere i'oayrage de 
n o t t é rédempeion laquelle per-
fanne rngnore, & clone coutes les 
circón fbmees font rapporcées 
dans d'excellens livres que nous 
avons.Je dirai feulcmenc unecho-
íe qui me femble forc á proposJ&: 
qui eíl: forc agréable a íii divine 

"Majefté; áiníi quelle le declara a 
fuñe de íes fervantes, 11 lui appa-
ruc cfuciíié, & lui dic: Ai rachez 
ees trois. clous avec leíquels tous 
les hommes me tiennent ici atta-
chéj qui fonc leur manquement 
45afflQur pour moa ¡níinie boncé 
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¿¿•pour mabeauré fouverainej'iu-
gratitude qui leur fak oublier rous 
mes bicnfaits, & la dureté de leur 
cceur á recevoir mes mfpiratíons. 
E t quand vous aurez arraché ees 
trois clous, jene laiílerai pas d*é-
tre encoré accaché fur cecte Croix 
avec trois autres, q u i í o n c , m o i i 
amour infini pour vous, ma rg-
connoi í íaneeeiwers monPeredes 
biens qu i l vous fak pour l'amour 
de m o i , & la tendre^e de cestir 
avec laquelle je fuis toú}ours 
préc de vous pardonner. 

Ondoic durantce jour demeu-
rer dans un grand filence , prat i -
quer quelques auftéritcs & quel-
ques mortifications extraordinai-
les , & prier les Saints pour qui 
nous avons une particuliere dé-
vocionaaiin qu'ilsnous aidenc patr 
leurs prieres á obtenir de Dieu le 
pardon que nous demandons. 
Nous devonsauíli prier en ce jour 
pour ceux qui íbnc en peché mor-
i ? i , pour ceux qui nous, veulenc. 
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ou nous ontvoalu damal,&:pour 
ceux qui nous ont fait quelquc 
déplaiíír . 

S I X 1 E M E D E M A N D E * 

Pour le Samedi. 

lA^ mus laijfez point fticcom* 
ber a la temation* 

COMME nos ennemis íont íl 
forcs & íi opiniátres qu'ils 

nous preííent & nous perfecutem 
toújours j & cotnme notrc fo í -
bleíTe eft fi grande que nous fom-
m e s á toute heurc p r é t s d e t o m -
feer , íi le Tout-puiflant ne nous 
foú t i en t : nous avons néceí ía i re-
menc beíoin d'implorer fans ceíTe 
fon fecours; afín qu' i l ne per-
mette pas que nous foyons vain-
cus par Jes tentations prefenccs : 
ou que nousretombions dansnos 
ofíenfes paffees. 

Kous i u i demandons f non 
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^u ' i l ne permcttc pas que nous 
ne í byons poinc t e n t é : mais que 
Té t an t , nous ne foyons pasvain-
cus •, parce que c'eft dans les ten-
tacions que fe rencontrc g l o i -
re & notre couronne loifque no* 
tre vo lon té les furmonte par fon 
aíl i í lance. Ceft pourquoi i l nous 
ordonne de nous adreííer a lui , 
en l u i difant : Ne permettsz, pas 
<jm nous fuccombions a la tentation 9 
afín de nous apprendrepar ees pa­
roles , que c'eft par Ta permií l ion 
qu'elle arr ive: que c'eft par notre 
foibleíTe que nous y fuccombonsj 
& que c'eft par fon feul fecours 
que nous en demeurons vióto-
rieax. 

Coní idérons ici , qu ' i l n'eft que 
trop veritable que nous fommes 
tous foibles, malades, &c plcins 
d'ulceres ^ tant parce que nous a-
vons hérité tous ees maux de ceux 
qu i nous ont donné la vie , que 
parce que nous les avons encoré 
augmentés par nospropres fautes 
& par uos mauvaiies habitades. 
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qui nous onc couverts de piale? 
depuis les pieds jufques á la tete 
felón l'expreflioii d'un Prophécej 
Préfentons-nous en cet état de-
-vant ce Medecin célefte , pour 
lu i demandet de ne nous laiffer 
pas fuccomber á la tentation ; 
mais de nous foutenir par fa 
main toute-puií íante. 

Ce nom de Mcdeein eíl t rés-
agréable á fa divine Maje í lc : 8c 
c'eft Tune des fondions qu i l a le 
plus exercee lorfqu'i l eíl venu 
dans le monde, guérilíant les ma-
ladies corporelles les plus incura­
bles , & les maladies fpirituelles 
Íes plus envieillies : lu i - me me 
auílí s'eft donné ce nom , quand 
i l a d i t : Ce ne fim pas les fains , 
mais les malades qni ont hefo 'm de 
medecin. E l i l a bien fait voir q u i l 
a agi comme medecin envers les 
liommes , lorfqu' i l s'eft comparé 
au Samarirain , qui appliqua de 
l'huile & du yin fur les plaies de 

• celui qoe les voleaos avoieniblef-t 
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f é , depoüi l le , Se laiííé á demi-
mort. Les qüalités cíe Medecin 
6c de Rédempteur font en fa d i ­
vine Majefté une méme chofe r 
mais avec cette diíférence, que 
ía qualité de R é d e m p t e u r , c o m m e 
dit S. Paul, coníifte á nous déli-
vrer de tous nos péchés paífés : 
& celle de Medecin confiíle á gué-
rír nos plaies & nos maladies pré-
fences, á nous préferver de pe­
ches oú notre foibleííe pourroit 
nous faire tombér á Tavenir. 

Coníidérons quelle eíl la ma­
niere dJaoir des medecins de la 
ierre. íls ne vont voir que ceux 
WEB les envoienc querir: &¿Ce ne 
íonr pas les plus malades qu'ils 
vifitent leplusroiivent,mais ceux 
qui les payenc le mieux. lis repré-
fentenc la maladie plus grande 
quelle n'eft , & rentreciennenc 
meme quelquefois, aíin de ga-
ener davantap-e. Ils traicent les 
pauvres für le rapport d 'autrui , 
•& les riclies en perí'onne. EE ils n'e 

F 
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font ni pourles uns nipourlcsai í* 
tres les remedes qu'ils ordonnent; 
mais i l les faut avoir cTailleurs 8c 
íbuvenc fort cherement, quoique 
la guérifon foít t rés- incer ta ine . 

O celcfts Méclecin, YOUS ne 
reífcmblés que de notn h. ees m é -
decins de la terre! Vous vifiicz les 
malades íansqu ' i l svousen prientí 
& viíicez encoré plus volon* 
tiers les pauvres que non pas les 
riches. l l n'y en a pas un feul que 
vous ne traitiez vous-rr eme, fans 
deíirer autre choíe d'eux íinon 
qu'ils reconnoi í lentqui ls font ma-
í a d e s , & qu'ils ne fcauroient fe 
paííer de vous. Non- feu lemení 
vous n'exagerez pas la grandeur 
du mal Se la difficulcé de la guc-
r i f o n : mais quelque dangereufes 
que íotent leurs maladies vous les 
leur faites voir fáciles, & leur 
promettez lafanré,pour peuqu'ils 
gémií íem pour l'obtenir. Vous 
n'avcz du dégoút d'aucun mala-
de , quelque fujec que fa mala-
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i\e foitcapable d'en donner.Vous 
allez chercher dans les hopitaux 
les plus incurables & les plus pau* 
vres. Vous vous payez vous-mc-
me de ce que vous faites pour 
eux: & vous preñez dans vous-» 
jnémc tous les remedes que vous 
leur donnez. Mais qucls remedes^ 
6 mon Dieu 1 des remedes com-
pofés du fang Se de Teau qui 
lont forcis de votre coré : du 
fang pour guérir toutes nos piales; 
de l'eau pour laver toutes nos 
folilllures, fans qu' i l nous reftc 
plus ni aucun reíTentiment de tou­
tes nos mala lies , ni aucunes 
marques de toutes nos taches, 

I I y avoit dans le Paradis ter-
r e ñ r e une lource fi ahondante 
qu'elle formóle en fe diviíant , 
quatre gran.'s fleuves qui arro-
foient toure la teire. Et nous 
voyons de la fource de l'amour 
qu: b; uloit dans le ecear divin de 
notreSauveur fortír par fes pieds 
facrés 5 par fes mains 5 & par fon 

F U 
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cóté , cínqruifífeauxde fang capa-
bles <ie fermer toutes nos plaies, 
&: de nous guéiir de toucc.1: nos 
maladies. 

Combien voit-on de malades 
mouiir pour n4avoir poinc eu de 
medecin, cu pour 11 avoir pas eu 
moyen d'achecer des remedes né-
ceíTaires á leurs maux? Ici cela 
n'eft nullement á craindre : puif-
que le medecin s'invke lui-mé-
me á Ies venir voir ; qu'ii porte 
avec foides remedes pour toutes 
fortes de maladies, que quelque 
cher qu'ils lui coúcenc, non-feu-
lement i l les doune gratuitemenc 
a tous ceux qui les lui demandent; 
mais ii prie qu'on les lui deman­
de. Que fices remedes luiont tant 
coúté & luiont été íi pénibles, 
9'a été pour nous les rendred'au-
tanc plus fáciles. Car pour ce qui 
eft de lu i , i l les a achetés de ion 
propre fang, au lieu que nous n'a-
vons qu3á le conííderer mort pour 
trouver la vie en le cegardanc 2 
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cotnme aucrefois eiTEgurc de ce 
grand m-yftere Mtíyfé ay.aut mis 
i a t un bois élevó. •líj.-íljrpéiic á ' sU 
rain, ceux qui avolenc^cté.mor* 
clus.par Ies ferpejis yiv^es éioient 
guéris par le ferpenE morr.Enfin 
CQQ. cout dice que. de.dir^ qnini 
Ti grand: Medecia n^usveut gué-
rir. Ec piiilque. noys fommestres-
ailürcs que ceŝ  re.asédes nous 
guériront facilement.^vil wenous 
refts plus que de- kü-calyrir nos 
cccLirs,& de Íes répaadre ea quel-
que forte erría prefencfe^I.endui 
áécouvranc tomes nos pl-aies &c 
íouxes nos maiadíes.-..Ñous de-
vons avoir pardcLiiietement'^eíte 
koafiance en ce ÍQUÍL-auqael ce di-
vín Sauveur fe priíente á nous 
comnie le-Medecin ÍL|pi-eme qui 
déíire paííionnénient. de nous 
guérir.. . ,, • . 

C'eft ici le tien de remarquee 
ravenglenienx de noEre eípric, la 
coiruption de notte volonté íi 
íe'mpüc de la boui|§ opinión d'd'í 

l H 
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le-mcaie , Toubli des bicnfaíts 
de D i e n , la facilité de notre lan-
gue a dir e des im per t i nences, Tin* 
conftance de notre cceur, la 
ge re i é qvii nous porte á tant de 
pénfées é g a r é e s , norre peü de 
perlQvérance d uis le bien , notre 
p ré rompt ion dáns l'eftitne; de 
«ous -mémes , & nos dif t radioni 
contimielles. Eníin i l nc doit 
poinr-y á'vx)ir en nous ni de vieil-. 
les n í ' de noüvelles piales que 
txons ne découvrions á ce fouvé^ 
¡rain M i d e c i n , ' e n le priant d'y 
¡apponer le remede, 

Qaand le malade ne reur pas 
p r c i w e c e q u o n l u i orJonne, cu 
«'abftenir de ce qu'oii lui défend, 
hd mé. iecin Tabandonne, íi ce n'cft 
qu i l foit frenétique, M ú s norre 
celefte Médecin n'abandonne 
p o l n i ceux qui |u i défobéifíjnc, 
1.1 íes aflSfte comme s'iís étoiens 
frénétlqv\es?^empÍQÍe tcfuí§ íóf*i 
m d® moYeas pou? Í&ÍXQ 
t m eu cus in,lmq,s. 
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I I (era fot t a piopos en ce jour 

áe fe fouvenir de la íepu^ture de 
iiotre Seigneur, &c de confidérer 
ees cinq ruiíleaux coulans de fes 
plaics, qui derneureiont ouverr-
tes jufques au jour de la téfur-
r cAion genérale , aíin de guérir 
tomes Ies nocres. Ec puifque ceík 
de ees plaies divines que nous at-
tendons notre guérifon , fervons-
nous de la m p r n í k a t i o n , de TIiu-
ínilité , de la pacieuce , $c de la 
douceur > con:rae d'un onguent 
précieux que nous appliquerons 
en quelque fot te á l u i - m é m e , en 
rappliquant a no^ freres par Ta-
mour & la char icéqne nousleut 
l émo ígne rons ,Ca rne i'ayantplus 
maintenanc p r é k n t parmi nous en 
Unefcrme vir¡ble , & nepouvant 
Je íervir en fa proprc per íonne % 
jfious femmes aíiurcs par fa paro­
le ,qu ' i l liendra comme fait a lu i -
meme teut le bien que nous au» 
r o n s f á l t a n o s frerespour Taniour 
4 t luí. 

F ii/j 
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S E F T I E ' M E D E M A N D E , 

Pour le jour du Dimancke, 

Dé¡ivrez~mus du mal, 

ORSQUE- par cecte reptieme 
& derniere demande nouü 

prions Dieu de nous délivrer da 
mal; nous ne fpéciíions poini: de 
.quel mal nous luidemandons qu'il 
nous dclivre. Mais nous le prions 
fculemenc de nous délivren de 
,1011" ce quieft proprement & vé-
ricablement mal; c'cll a, diré de 
touc ce qui peuc íairc perdre lea 
biens de la graee.ou déla gloirel 

Entre ees maux il-y en a quí* 
font propremene des peines & des 
chátimens, comme les tentations^ 
les maladies 5 les aíílidions , les 
deplaifirs qui coucheaE rhonneu^ 
^aucres femblables. Mais cela ns 
fe peuc pas propremeoc appeller 
des mauXgfiüQnemanequils fer^ 
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vent d'occafioíi pourtoip-bcr dans 
Je peche : 6c par cette rinetue ra i -
fon , les richeííes, les hoñneut s 8c 
t.ous Jes biens tempoté is íe peu-
ventavec fujet appe'íler des maux, 
parce,que foLiveric ¿tí tíéás í on t 
uneoccaíion d 'oí íeuíet Diéu. A i i i -
íi nous deaiandons d.'ccré- déíB 
vrés non- íea lement de tt.as ees 
niaux, mais auÍE de toii-s ees biens 
qui pourroient nous faire tombec 
dans miecondamnatidi í éreniel le . 
Éc paree qu'il appardenc 'propre-
ment. au fouvei'ain jito^e de nous 
afFranchir de ce&.peines, le ticre 
de ] uge convient focc bien á Dieu 
dans cette- rencontre, ' 

La matiere de cette dernande 
^ft t rés -é iendue , paíce; qu'elle 
comprend les quatre 'dérnieres 
fius de l'homme , for le fujet def-
quellcson acant éc r i t , fcavoir la 
m o r t , le jugemeht g é n é r a l , les 
peines de Tenfer, <Sc la gloirc du 
paradis. 

Alors on peuc rcnouvcller les 
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coníidcrat ions precedentes -y par­
ce que tous les bienfaits que 
nous avons re^us de Dieu , Se 
qui íbnt particulieremenc expr i ­
mes dans les fix titres glorieux 
done j ' a i parlé , étanc ramaííés 
enfemblq, nous nous crouverons 
chargés Se comme accablés du 
poids v̂ e fes graces & de Tes fa-
veurs. C'eft pourquoi nous de* 
vons pous les repréfenter , ranc 
pourconf-»ndrenotíeingraticu(íe, 
que pour forrifier notre confi ;.n-
ce. Car q i elle doit écre noire 
confu í ion , de voir qu'yy . t un íi 
boa Pere, un R o l fi paiífanijUii 
Epoux fiaííe¿t;onné>nn Paíleur íl 
v igi lant , un Rcdempceiu fi m i * 
féricoid'eux , ^ un Méd cin íi 
habile & fi charitabie, ncuVfom^ 
mes néanmo:ns íi ingtats 5 & t i ­
ro ns íi peu de fruit de tant d'a-
vantages ? Queüe cra;ntc nedoit 
pointdoiinerd un cocécette muí-, 
tirude ^e bitnfairs donr i l plait: 
i Dieu de nous ccuubler ? éc 4® 
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Fautrc cetcc extreme ingratitud^ 
•8c cette duretc de c<ém avec la-
quelle nous y répondons} Mais ce 
nous doit é tre une grande 6c i n ­
comparable confiance d*avoir á 
paroirre en jugcment devant GC-
íui qui étant notte Juge eft en 
m é m e temps notre P¿ re , notre 
ROÍ J notre E p o ü x , & tout le 
refte. 

O n peut finir ce jour Se con-
clure cette oraifon par l'aólion de 
grace que Davicl rend á Dien 
3ans ees cinq verfets que rEglife 
a mis dans Toffice de la ferie á 
Prime , & qui commencentainí7^ 
Benedic anima meá Pomim, & 
omnia qua intra me fant i & ceux 
qui fuivent juíques á ees paroles : 
remvabitur ut aqmU juventus ma , 
leíquelles lignihent, 

1. O mon ame, hemffez. k Sel» 
gneur , & vons mon coeur & tout 
ce qmeft enmm> hmijfez fon famt 
mm. 
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gnenr-y & -ríouhlkz. jarnés les 0r4* 
ees & les biens qíSil vous a faits* 

3. LHÍ qui vms •parfhnne ÍOHS 
vos peches > & veas gnérit de ton-
tes vos fnaladies. 

4. LUÍ qui vom dé lhre dé la 
yuort, # e¡MÍ vom comm-ine dans 
f z honte Ó" dans fes mifericordes* 

5. Luí f i é cemhle vos dsfirs paf 
une abondance de tous fes hiens \ & 
vous rétahlit dans une nouvelle jen-, 
ricjfe aujfi vigonreufe que celle de 
l'aide* 

Ainíi ce Seig;neur i n f í n i m e n t 
4)ün &: touc m i í é t i c o r d t e u x nous 
t r o u v a n t m o r t s , nous reírufcirc : 

•aious crouvant c r iminé i s . . nous faic 
• grace; nous t r o u v a n r malades , 
nous rene! la í a n t é : nous t rouvanc 
m i í é r a b l e s ^ n o u s a í I í f t e M i o u s c r o U ' 
v a n t p l e i n s ^ ' i m p e r f e d i o n s nous 
en r 'é ivrc 5 & nous a t l i r e eníiii 
a veo iyi <íans Ja fe l ic i té : cl'une vie 
í ioave ' ie & to.ute divine. 

I l eft facile de v o i r en c o n f i d é -
^auc, a í ^ n c i y e m e n t ^es parales ¿ 

q u e lies 
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qú'elles comprcnnent tous le» 
noms & tous les titees que nous 
avons donnés á Dieu» Mais quoi 
qu' i l foic vrai que cette oraifon 
é a Pater mfier tienne le premier 
l ieu entre les oraifons vocales , i l 
ne faut pas néanmoins négliger les 
autres ^ parce que ron pourroic 
entrer dans quelqüe d é g o ü t í i on 
ne difoit toújours que celle-láfcu-
le. C eft pourquoi i l fera bon d'y 
en méler d'autres , éc pardculié-
rement quelques-unes íi dévotes 
qui fe trouvent dans rEcriture^ 
éc qui ont été infpirées par le 
faint Efpric á des perfonnes de 
pié té , comme celle dü Pubiícaiil 
dans l'Evangile , d'Anne mere de 
Samuel, d'Efthcr , de Judith , du 
ROÍ Manaííés , de Daniel , & de 
Judas Machabée , par lefquelles 
iis repréieutoient á Dieu leurs 
befoins avec des paroles qui naií-« 
fanc de leur diípoíition pré íente 
exprimoient excellemment les 
plus vives afFeclions de leur ame, 

G 
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Cecte for te de priere faite par des 
piTÍonnes p re l í ée s de douleur c í t 
pías p u i f í a n t e que aulle autre, 
paree q i i e l l e élevei'efprit á Dicu, 
enñaiTie k v o l o n t é , & tire des 
larraes des y.eux quand o n pe ufe 
jqu'écant forméc des mémes raocs 
que ees faiatea ames onc proferez 
4ans ees r é n c o n t r e s , on ne fcau-
üoic doucer qinls ne íbieiu partis 
dü fond de k a r cesm. 

Uae teUe maniere de prier eít 
' auííl u é s - r a g r e a b l e á no t r e Sau-

veur 5 parce que de meme que 
les grands Scigsieursprennenc plai-

. íír d'entendre les perfonnes ruftí-
ques leur demander quelque cho-
íe avec des termes l impies & grof-
ííers , i l fe plaic de voir que 
lious le prions avee canc dar -
deur 5 que í a n s nous a r r é t e r á 
d ie rche i : des paroles élegantes 8c 
é tu di c es , nous nous fervons des 
premieres , qui s'offrent á nous 
pout luí fatre connoitre en pea 
4s moís \ t b e í b i n que nous avon» 
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cte fon aílíftance , ainíi que fafnfc 
Fierre de les Apotres dáns la 
craintc d*éíte noyfcz lui di ío ient 
Seigneur J'auvez-nopts : nous -pé" 
riJJcnS) Ou comiiie lá, Canalice % 
íors qu elle lui demandoit mi íé-
ricorde: O u comme rEnfant pro­
digue quand i l difoít : M c n f>en% 
¡ a i peché centre le c M é" cmtre 
tfous : O u comme la mere de Sa­
muel lors qu^elle adreííoic ees 
paroles á Dieu : O JDieu des ha-
tailles y J i vous daignez jetter les 
yenx f u r moi four veirtaff i iBief í de 
votre fervante : J i vous daignez 
vous fouvenir de votre cfcUze , ^ 
f i vous daignez étahlir mcn ame 
dans une parfaite vertu 3je f em-
phyerai tome pottr votre fervice ! 

La faínte Ecriture cft pleine de 
ees oraifons Tocaleb qui onr ob-
tenu de Dieu ce qu'eiles lui ont 
d e m a n d é : & les notres obtien-
dront de méme de fa bonté le 
remede dont nous avons befoui 
i m s nos afflidions &c nos fouf-

G i j 
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francés. O r quóique des per-i 
fonnes de grande piécé eftiment 
que cela (e fak micux par la feu* 
le peníée de l 'efpri t , toutefois 
l'cxemple de plufieurs Saints & 
notre propre expédence nous ap-
prennent, que ees oraifons voca­
les bamv.fíent notre tiédeur , é-
chaufFenc notre v o l o n t é , & nous 
dirpofent pour mieux faire 1 orai'-
fon mentale 6c fpirituelle. 
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M E D I T A T I O N S 
D E STE T H E R E S E 

A P R E S L A C O M M U N I O N . 

Ou fon ardent amour pour T)hu , & fon 
zele pour Is falut du frochain font dé-
peintes excellemment •par elte-méme» 

Elles portent pour titre dars l*Eípai-
g n o l , Exclamations „ ou MÍ dita-

tions de 1" A me á fon Dieu. 

L M E D 1 T A T I O N . 

Tlaintesde l*u4me quijevoit féparée 
de Dieu durant cette vie . 

M A vie, ma vie! com-
ment pouvcz-vcus íub-
(liler étant abfentc de 
vocre véritable vie ? A 

quoi vous occupez-vousdans une 
fi grande folitude i Que pauvez-
VQUS faire puifque tout ce qu^ 

G iij 
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vous y faites elt fi défed-ueux Se fí 
itnparfait ? O mon ame qui peuc 
vous confoler vous voyant expo-
fée fur une mer íi pleine d'orages . 
6c de tempetcs ? 3C ne Í9aurois 
fans m'affliger confidercr quelle 
je fuis , Sí je fuis encoré plus af-
fligée d'avoir vecu íi long-temps 
fans é t re affligce. O Seigneur^ 
que vos vayes fonc douces ! mais 
qui y peut marcher fans crainte ?: 
Je crains de ne vous pas fervir : & 
lors que je ttavaille pour vorre 
fervice, je ne trouve ricn qui me 
fatisfaííc, parce que je ne í(jaurois 
rien faire qui foic capábíe de 
payer la molndre partie de ce que 
je vous dois. I l me Temblé que 
je voudrois m'eraploycr touteeu-
tiere á vous obéir ; Et quaud je 
confiderc actencivement queílc cft 
ma mifere , je voi que je ne puis 
rien faire de bon fi vous-meme 
ne me le faites faire. 

O mon Dieu & m a miféricor-
i a , que ferai-je done poar ne 
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pas décruíre ce que vous faites de 
grand dans mon ame ? Tontes 
vos ceuvres font faintes . fonc ]uf-
tes 5 font d'un prix ineftimable, 
& accompagnées d ' i m e f a g e í í c 
merveiileufe , parce que vous 
é t e s , moiv Dieu , la fageíTe mc-
me. Mais je fens dans m o i , que (1 
mon entendemcnt s'occupe á les 
coní íderer , comme i l fe trouve 
trop foible pour pouvoir s'élever 
jufqués á vos grandeurs incom-
prélienfibleSj la voloncc fe piaint 
de ce qu i l la detourne par fes pen-
fées , & qu'ainíi i i incerrompt les 
mouvemens & rappliearion de 
fon amour. Car elle Youdi'oit fans 
ceíTe jouir de vous : $c elle ne 
le peut , ctanc comme elle eft 
rcnfermée dans la prifon fi peni-
ble d une vie changeance & mor-
telle o i i t©ut la détourne de cet-
te par faite jomííanGe. I l eft vrai-
neanmoins que d'abord l'entcn-
demeut í'aide á vous aimer , en 
l u i rcprefeaiaat la hauteííe de 

G iiijf 
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votre fupreme majefté^ dans la-» 
quelle , comme un coniraire fo 
v o k micnx par fon contraire, ]& 
reconnois plus clairement la pro-^ 
fondeur de mon intinie baíícíre. 

Mais pourquoi , mon D i e u , 
dis-)e ceci J á qui efc-ce que je 
me plains ? qui m'écoute í inon 
vous , 6 mon Perc, & mon Créa -
teur i Et quel befoin ai-:,e de 
parlerpoar vous faire í^avoir 
toutes mes peines, puifque je 
vois íi clairement que vous étes 
dans mon cceur ? C'eft aiñfi queje 
m'égare & que je me peras dans 
mes peufées. Helas, mon Dieu > 
qui rn'aíí :rera que fe ne fuis 
poiut féparé de vous í O vie i n -
cerxaiae Se íi pea aíTurée dans la 
chofe du monde la plus imporcan-
te, qui pourra vous délÍrer,puif-« 
que le í e u l a v a n t a g e q u e l ' o n p e u t 
lirer de vous, qui efl de contenter 
Dieu en tomes d io fes, eíl toújours 
ífQuteux 8c. ^ccompagiiQ de mx* 
4? rijs. 
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I I . M E D I T A T I O N . 

Qomme P A m e qui aime heau-
coup Dien fe trouve parta* 
g é e entre le dejir de jouir de 
l u i , & robligation d'aimer le 
frochain^ 

JE confidere fouvent , mon 
Saaveuri que íí Tame fe peu^ 

confoler en quelquc forte de vi--
vre fans vous, ce í t dans la re­
traite & la folitude j parce qu'a-
lors elle fe délaffe & fe repofe 
dans celui qui eft fon vcritable 
repos: quoiqu'il arrive fouvent 
qu alors metne , s i l fe rencontre 
qu'el leneiouií íe pas de vous avec 
une entiere l ibe r té , elle fent re-
doubler fa peine. Mats quand elle 
eonfidere qu'elíe fouffre encoré 
beancoup davantage lo r íqu í l l e 
eft obligée de traiter avec les crea-
tures , cette peine fe change e\\ 
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Maís d'ou viene, mon Dicu % 

qu'unc ame quí nc vcut point 
avoir cVaucre contencement que 
celui de vous contenter, voms 
quiete íouvenr pour allcr fervir fes 
freres 5 comme íi elle fe laffoic He 
jouir dans vous d'un íi faint re-
p o s ; O amour tout-piiiíTant de 
mon Diea , que vos efFets font 
differens de ceux que produic Ta-
mouc du monde { Celui-ci ne 
veut point de comppgnie; parce 
qu ' i l luí femble qu'elle fe fepare 
de la perfonne qu ' i l aime. Mais le 
votre , mon D i e u , s*angmcnte au 
contra!re plus i l voit aagmentec 
le nombre de ecux qui vous ai-
ment , Se fent diminuer fa joie 
lors qu'il confidere que tout le 
monde ne jouit paj d'un fi grand 
bonheur. 

Ccf t pour cette raeme raí fon , 
6 mon bien fupréme, qu'au m i -
lien des plus grandes confolations. 
que Ton re^oit avec vous , Tame; 
s'afflige 1O.TS qu'élle fe reprefen* 
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te le grand nombre de ceux qui 
les méprifent , & qui en feronc 
privez étcrncllcment. Ainíi Tame 
cherche des moyens d'cngager fes 
frercs á participe ra fon bonhear; 
& elle rabandonne avcc joie lors 
qu'elle efperc de le pouvoir pro-
curer aux autres. 

M a i s , ó mon perc ccleftCjiie 
vaudrok-il pas mieux remettre 
tes deíirs a un autre temps ou 
l'ame fe trouvat moins confolée 
de vos faveurs , & «ju'elle s'em-
píoyac alors toute en t ie reá jouir 
de vous l Tefus mon Sauveur, 
que ramouc que vous portezaux 
enfans des hommes eíl admira­
ble , puis que le plus granel fer-
vice qu'on vous puiííe rendre eít 
de vous abandoniier pour pro-
curer leurs avantages ! G'eíl fans 
doute par ce moyen que nous vous 
poíTedons plus pleinement, parce 
qu'eiicorc que notre volonté ne 
fe trouve pas íi racisfaite, notre 
ame íe réjouk de la ía t i s fad ion 

mM Jíl 
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qu'elle vous doime , par la coi i -
iioiíTance qu'elle a que candis 
que nous fommes engagcs dans 
ce corps mor te l , tous les contén­
temeos que nous recevons &c qui 
femblent mettie proceder de vous 
h'onc rien Q'aíTuré s'ils ne fout 
accompagnés de la charité qué 
nous devons avoir pour nocre 
prochain. Quiconque ne Taime 
pas , ne vous aime pas , ó moñ 
Redempteur i puífque vous nous 
avez fait voir par refFufion de 
tanc de fang l'excés de Tamcuíí 
que vous por tez aux enfans cPA-
darn. 

111 M E 
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I I I . M E D 1 T A T I O N 

Sentimens ¿'une A m e pénitente 
dans l a vu'é de fes peches , 

de la mijéricorde de D i c u . 

.tTand ]e coníidere , mon 
Dicu s la gloire que vous 

avez préparce a ceux qui perfé-
verenc á accomplir votre faintc 
vo lon té , & avec quels travaux & 

?uelles douleurs votre Tils nous 
a acquife : quand je coníidere , 

combien nous étions indignes 
d'üne íi grande faveurj & com­
bien i l eíb indigne que nous 
payions d'une extreme ingtati-
tude l'arcour extreme qu'ii nous 
a por té , & dont i l nous a donné 
¿es preuves qui lui ont coútc la 
vie. Quand je coní idere , dis-jeJ 
toutes ees c h o í e s , mon ame fe 
trouve faiíie d'une trés-fenfible 

H 
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af í l idion. O mon Seigneur, eft 
i l poíTible que tout cela s'effacc 
de refprit des hommes ; & q u -
ayant perdu le fouvemr de tant 
de graces, ils ayenc la hardiefle 
de vous ofFenfet í Eft-il pcíTible 
qu'ils s'oublíent ainfi eux -mémes : 
& que votre bonté foit íi gran­
de, que dans le plus fort de notre 
oubli pour vous , vous vous íbu-
veníez encoré de nous ? Eft-il 
poffiblc que nous ayanr por té un 
coup mortel par notre cheute, 
vous ne laiffiez pas de nous ten­
dré la main pour nous relé ver, 
& nous tirer ainfi de cette mor-
telle frenaifie, afín que nous vous 
prions de nous guérir ? BéniíToiis 
a jamáis un íi bon M a í c r c : pu-
blions íans cede la grandeur de 
fa miíéricorde &c donnons ala 
tendreííe de fa compaílion pour 
nous leslouanges éternelles qu'el-
i tmeri te . 

O mon ame, béniiTez á jamáis 
en fi gmad Digu. Commewt 
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peut-il falre que i'on s'oppofe á 
fes volontez ? Ec quél fcra le cha-
timent de cerne qui feront ingrats 
envers l u í , pulique la granJeur 
de icur fupplice fera proportion-
née á celle de fes faveuvs & de 
fes graces 5 6 ir011 D i e n , ne per-
mettez pas un íl graod malheur 1 
O enfans des hommes. jufqucs a 
quand aurez-vousle cecur endur-
ci .? jufques a quand o p p o í e r e z -
vous votre durcté a la tendreífe 
incomparable de Jefus 1 Croyons-
nous done que notre malice en 
le combaciant dcmeuiera yukóm 
ríeiiíe ? Ne f^avons-nons pas que 
la v:e de l'hom-r-e paííc en un 
momcut : qu t i le fe leche Se 
qu'eÜe combe comme la neüc 
de Therbc des champs; & que le 
F Is de la Vierge doit venir pro-
noncer ce tenible arcét , dont 
lefíret fera immuable > O Dieu 
tout-pu'iGTant, püifque vous de-
vez ctre notre juge, foit que nous 
le youiions , ou que nous ne le 

H i j 
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voulions pas ; commenc ne con* 
í ídcrons-nous poinc combien i l 
nous importe de vous conrenrer, 
afín que vous nous íoyez favora­
ble en ce denver jour ? Mais he­
las ! qui ne voudroit pas fe foú-
meccre a l'an ét d'un Juge infíni-
men t ju í l e í O que bienheureafes 
feroni les ames qui ferontcn écat 
de fe réjouir avec vous lorfque 
tout le monde trerablcra devane 
vous ! 

O mon Seígneur & m o n Dieu, 
quand une ame confidere que 
vous l'avcz relevée de fa chute : 
qu'elle voít clairement qu'elle s'c-
to l t miférablement perdue pour 
acq? érir un faux plaiíir qui paíTe 
comme un éclair : qu'elle eít ab-
folumenc refolue , avec raíliftan-
ce de vocre grace , de vous conr 
tenter en toures choíes , fqa-
chant, ó mon bien , que vous ne 
manquez pas á ceux qui vous 
cherchent, & que vous cees pret 
de repondré á ceux qui implorent 
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votre lecours. Quand une ame 
eftcacee érat,quel remede peut-
elle trouver pour s'empécher de 
mourir autant de fois qu il luí 
vient eii la penfée , qu clle a 
perJu un aufíi graad bien qu'eft 
celui de l'innocence de fon bap-

' teme í Cettes la meilleure vie 
qu'elle peut mener alors eft de 
mourir á toute heure par ia dou-
leur que luí cauíe un íivif reílen-
timenc. Et I'ame qui vous aime 
avec tendreíTe, ó mon Dieu, pour-
roir-elle fupportef une íi extreme 
afflidioii 3 

Mais que dis-je ? Comment m'c-
garai-je dans ees penfées, fans 
coníidérer la confiance que nous 
devons avoir en vous ? Eft- ce que 
j'ai oublié ia grandeur de votre 
bonté Se de votre miíéiicorde ? 
Ai- je oublié que vous étes venu 
dans le monde pour fauver les 
pécheurs : que vous nous avez ra-
chetés íi chereraent, 5 r que vous 
avez payé tous nos faux plaifus 

H ii] 
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pac les cmels tourmens dont vou$ 
avez été aceab lé , & par les coups 
de fouct dont vous avez éte dé-
chiré i Vous avez fouíferc que vos 
yeux facrés aient été couverts 
cTun voilc pour óter le voile des 
yeux de mou ceeur ^ 6c que votre 
tete adorable ait été couronnée 
d'épines pour me guérir de la va-
líitc de mes peuíées. O mon Sei-
gneur 9 mon Seigneur, tout cela 
n'efl: q u u n furcroit d'áffiiótioii 
pour ceux qui vous aiment .* & 
la feale chofe qui me confole, 
c'eíl que plus ma malice fera con-
nue,plus votre miféricorde íera 
éternellement louée. Enfin je ns 
f^ai fi ma douleur finirá plutot 
que ma vie , lorfque fortant de ce 
monde pour vous concempler dans 
votre gloire, nous ferons délivrés 
de tous les maux qui accompa-
gnent cette vie monelle. 
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I V . M E D 1 T A T I O N . 

JPriere a Dieu , afín c¡uil nova 
fajfe regagner le temps que nous. 
riavons pas er/iploj'e k fa imer 
& k le fervir . 

"On Dieu , i ! me femble que 
,mon ame fe dclalíe & fe re-

pofe en coníidérant quelle fera ía 
joie fi votre mifédcorde la rend 
íi heiireufe que de vous poííéclcr 
un jour. Mais ]e voudrois qu'au-
paravaiit elle vous fe m e , puli­
que c'aéíéeu la fervaat que vous 
luí avez acquts le bonheur dont 
elle precend de iouir. Que feral-
je, mon Dieu, que ferai-je i O que 
fai artendu tará á m'enfíammer 
du deíir de vous aimer : & que 
vous vous cees haré au contraire 
d é m e douncr vos graces,& de 
m'appeller á vous aíin que je 
m'einployaíTe toute entierea votre 
íervice í O mon Seigneur, fe pour-

H iüj 
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roic-il bien faíre que vous aban-
«loniiaríiez un miíérable ? Se pour-
rok i l bien faire que vous rejetiaf-
ííez un pauvre, un mendiant lorC-
q u i l vient fe donnerávous? Votre 
grandeur elt-elle linr'cée l votre 
magnificence a-telle des bornes ? 

O mon Dieu &c roa mifericor-
de, commenc pouvez-vous mieux 
faire éclater ce que vous é t e s , 
qu'en faifant grace á votre fer-
vante ? Grand Dieu , íígnalez vo­
tre toute- puiíTance t faites - la com-
prendre á mon ami?, en luifaifant 
regagner en un mori^enr, par l'ar-
deur de fon amour, tom le temps 
quel lea perdu en manquant de 
vous aimer. Mais n'eíl ce point 
une extravagance que ce que je 
d is , puifque tout le monde dit 
d'ordinaire, que le temps perdu 
ne fqauroit jamáis fe recouvrer ? 
M o n Dieu , que toutes vos crea-
tures vous beniíTent. 

Seigneur, je reconnois la gran­
deur de votre puiííancc. Si done 
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vous pouveztout, comme vous le 
pouvez en effec, qu'y-a-r-i l d ' im-
poíüble á celui qui eft touc-puif-
fant ? l l fufííc 5 mon Dieu , que 
vous le vouliez j & qu'etqoc mife-
rable que je fois, je crois ferme-
in©nt que vous le pouvez. Plus Ies 
merveilles que j'enrens raconter 
de vous font grandes, plus je con-
íl-kre que vous en pouv z faire 
encoré de plus grandes que je 
fens ma foi fe fordfier , je crois 
avec encere plus de certitude que 
vous ferez ce que je vous áemán*-
de. Car qui pourra s'étonner de 
Toir faire des chofes extraordi-
naires á celui qui peuc cout faire? 
Vous f^avez , mon Dieu , que 
dans ma plus grande mifere je n'ai 
jamáis ceííé de connoírre la gran-
deur de votre pouvoir &: de vo-
tre miféricorde. Ayez , Seigneur, 
quclque égard á la grace que vous 
m'avez faite de ne vous offenfer 
pas en ce point : faites que je re­
pare le temps perdu en redoublaní 
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vos favenrs pou»: le temps préfent 
& pour l'avenir, afín qu'en ce áer^. 
nier jour je paroíííe devane vous 
revécue de la robe nuptiale, puif-
que vous I f pouvcz , íi vous le 
voulez. 

V, M E D I T A T I O N . 

J)e U plainte de Mwthe. Et com* 
me l*ame quiaime Dien f e peut 
flaindre 4 IHZ de ffmifere, 

SEi^neut mon Dieu , comment 
célle qui vous á u mal fervi , 

& qui n'a pas f^u conferver ce 
que vous lui avez donné , peuu 
elle avoir la hardieíTe de vous 
demander des faveurs? Qui peut 
fe íicr á une períbnne dont on x 
cté trahi tant de fois > Mais que 
ferai-je, ó Confolatcur de ceux 
qui font fans confolation, 5c vrai 
aiedecin de ceux qui cherchenc 
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leur remede envousJ l l iré fe-
roic peuc - etre plus avantageuX 
de couvnr du filence mes miicres 
6c mes maux en attcndanc qu'il 
vous plaiíe de les guérir. Mais je 
me trompe, ó monSauveur& ma 
joie. Car eomme vous fcaviez 
qu'ils devoient ^tre en fí grand 
nombre, Se quel íbulagemenc ce 
nous feroitde vous lesfaire con-
noicrc: vous nous ordonnez de 
yous demander du fecours , 8c 
nous aíTurez en méme temps de 
nous i'accorder. 

Penfant quelquefois,mon Dieu, 
a la plainte que vous faifoit fainte 
Marche, i l me fcmble qu'elle ne fe 
plaignoit pas íeulement de fa 
íceur, mais que ion plus grand 
déplaifir venoic, fans doute , de 
ce ««u'elle fe perfuadoit que vous 
ne la piaigniez point dans fon tra-
va i l , Se que vous ne vous fouciez 
pas qu'eüc eúc le bonheur d erre 
auprés de vous. Elle s'imaginoic 
peut-etre que vous ne l'aimiez 
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pas tant que fa fcur ; ce qui l u | 
donnoic beaucoup pius de peine 
que le íervice qu'elle vous ren-
doic; fon amour pour vous étant 
tel que cette peine ne pouvoit luí 
ctre que trés-agréable, Cette dif-
poí inon de fon efprit paroíc en­
coré plus clairement en ce que 
fans diré une fe^le parole á fa 
íceur , toute fa plainte s'adreíTe á 
vous : & la violencede fon amouc 
luí donne méme la hardieíTe de 
vous diré , que vous ne prentez 
pas garde que fa fceur ne Taidoic 
point á vous fervir. Votre ré-
ponfe , mon Seigneur , témoigne 
que cette plainte procédoit de 
cette caufe, puirque vous luí dé-
clarez que l'amour e í l c e q u i don­
ne le prix á tou t , 8c quefcette uni-
que chofe néceífaire dont vous 
l u i parlez eft d'en avoir un íi 
grand pour vous , que rien nc 
puilTe ctre capable de nous d i ­
vertir de vous aimer. 

Alais j raion Dieu , commeut 
pourrons-
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pourrons-nous en avoir un qui ait 
<ki rappor í a Tardeur avec laque!-
le vous méti tez d'étre aimc, íi 
vous n umíTez notre amour á ce-
lu i que vous nous portez ? Me 
pl.iindrai - je avec cecee grande 
Saince 5 Helas ! Seigneur, je n'en 
ai poinc de fu]ce, pulique les t é -
moignages que vous m'avez don-
nes de votre amone ont toujours 
fui-palíé de beaucoup mes deíírs 
& mes demandes. Ainfi fi j ' a i 
quelque fujet de me plaindre, c'eíl 
feulement de la trop grande bon-
té que vous a vez eue de me fouf-
frir avec tant de patience. Que 
ponrra done vous demander une 
créature auííi miferable que je 
fuis í }e vous demandera í , ó mon 
D i e u , avec faint Auguftin , que 
vous me donniez de quoi vous 
donner , afin que je vous puiííe 
payer quelque petite partie fur 
cette grande dettedont je vous 
fuis redevable. Je vous deman-
de raí de vous fouvenir queje fuis 
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Votre créacure, & de me faire la 
grace de connoitre qucl eft mou 
C r é a r e u r , afín que je raime. 

V I . M E D I T A T I O N . 

Comhien cettc vis eft yénible k 
f 0 defife ardémmem d'aller 

a Dieu* 

OSouverain Createur, mou 
Dieu , ik mes délices , juf-

ques á quand vivrai-je ainíi dans 
l'attente de vous voir un jour > 
Quel remede donnez-vous á cel-
le qui i m i trouve point furiater-
re , & qui ne peuc prendre aucun 
repos qu'en yous feul : O vie lon-
guc 1 vie peniblc ! vie qui n'eft 
point une vie 1 O folitude pro-
fonde ! 6 mal fans remede! Juf-
ques á quand, Seigneur, jufques 
á quand ? Que ferai-je , o mon 
bien í que ferai-je ? Déíirerai-je 
de nc vous dcíirer pas ? O mon 
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Dieu & mon C t é a t e u r , vous nous, 
bleflez par les traits de votre a-
mour i Se nenous guerííTez po ia t : 
vous faites des piales d'autaiiE 
plus fenfibks qu'elles font plus i n -
térienres & plus cachées : vous 
donnez la mort fans orer la vie. 
Enfin , mon Seigneur, vous faices 
tout ce que vous voulez , parce 
que vous étes tout-puií íant . Com-
menc un ver de terre auffi n ñ í e r a -
ble que je íuis , peut-il fouffrir 
de íi grandes conrrariétés i Mais 
qu i l ioít ainíi, mon Dieu pulique 
vous le voulez Se que je ne veux 
que ce que vous voulez. Helas l 
Seigneur , Texcés dema douleur 
me forcé á me plaindre „ Se á diré 
qu'elle eft fans remede íi vous n'en 
étes vons meme le remede. M o q 
ame eil dans une prifon trop péni-
blc pour ne pas deíírer fa l iberté, 
Mais en meme cemps elle ne vou-
droic pas pour obtenir ce qu'elle 
déíire , s'éloigner d'un feul point 
de ce que vous a vez ordonné 
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d'elle. Ordonncz done , mon 
Dieu , s'il vous p la i t , cu que ía 
peine croiííe en vous aimant ici 
davantage : ou cm'elle ceíTe cntie-
rement en jouiífanc de vous dans 
le ciel. 

O more ! 6 mor t ! je ne fcai 
qui te peut craindre , puifque 
c'eft dans toi que nous devons 
trouver la vie ? Mais commenc 
ne te craindra pas celui qui aura 
employe une partie de fa vie fans 
aímer fon Dieu ? Me voyant en 
cet ctat , que deíírai-jc , & que 
demandai-je lorfque je deman­
de de moutir , í inon peut-ctre q u ' -
on me faíTe fouflrir ponr mes pe­
ches la peine que j ' a i íi juftement 
mericéc 3 Ne le permetcez pas^ 
mon Sauveur , puifque ma ran­
een vous a tanc come. O mon 
ame, abandonne-toi á la volonté 
de ton Dieu. Ceft- la Tccat qui 
t'eft le plus propre. Sers ton Sei-
gneur. Se efpere de fagrace le rou-
lagement de ta peine, loiTque ta 
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penitence t'aura rendue digne en 
quelque forte cTobtenir le pardon 
de res peches. Ne dcíire point de 
jouir fans avoir foufFert. Mais, ó 
mon Seigncur 8c mon véritable 
ROÍ , je ne fqaurQis faire encoré 
ce que je dis. l i vocre main tou-
tc-pui í ían tene me foút ient , tk (i 
la grandeur de votre miféncorde 
ne m'aííl í le. Car avec cela je 
pourrai touc. 

V i l M E D I T A T I O N . 

D e l'exccjftve bonts de Dieu, c¡m 
t'emoigne de rnettre fes délices a 
etre avec les enfans des hom-
mer, 

OM o n efpérance uniquCjíDoti 
Pere, mon Créa t eu r , moa 

vrai Seigncur , & mon Frere , 
qnand je coníídere ce que vous 
dices dans vocre Ecricure , que 
vos délices fonx d'ctre avec les 

l i i l 



IOZ M l D I T A T I O N S 
enfans des homnies, mon ame eft 
co ublée cTune extreme joie. Que 
ees paroles font puilTahteSj o Sei-
gneuu du G e l & de larerre,qu5el-
les íoac puíiTantcs pour empecher 
les plus grands pécbeurs de per-
dre l'efpéranee de leur falur ; Se 
pourroir i l fairc , 6 mon Dieu , 
cjue vous n euffiez peine d'autres 
créatures en qui vous puiíliez 
prendre vos dél ices; & qu'ainíi 
vous foyez reduic á venir cher-
cher un ver de terre auíTi corrom-
pu & d'une auííi mauvaiíe odeur 
que je fuis f Lors que JESÚS. 
G H R I s r votre Fils fat baptifé, 
vous íites enrendre une VGÍX du 
c i e l , par laqtíelle vous déclarates 
que vous preniez en lui Vos dé" 
lices. Helas , Seigiicur 1 fommes-
nous done égaux á l u i , pour vous 
plaire en nous comme dans lui .1 
O miféricórde incomprehenhble ? 
6 faveur iníiniment élevce audef-
íus de nos m¿rites l Et apres cela, 
mifercibles, que HQUS í ammes í 
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nous oublions toutes ees graces. 
O moiv Dieu , vous qui fcavez 
touc , fouvenez-vous au moins 
d'une íi extreme miíere ; & re-
gardez aveedes yeux de compaf-
fion. norte láchecé 8c notre f o i -
blcííe. 

Et toi , mon ame , confidere 
avec combien d'amour & dejoie 
le Pere Eternel connoic ion Fils, 
& le Fils Eternel connok fon Fe-
r e , & l'ardeur avec laqueile le 
faint-Eípnts 'uni t á eux, fans qu' i l 
puiííe jamáis arriver de diminu-
tion á ect amour Se á cette con-
noi í íanct ,parce qu'ils ne íonc tons 
trois qu'une meme chofe. Ces 
trois íouvcraines Perfbnnes fe 
connoiííent Se s'aiment mmuelle-
ment, & trouvent Tune dans l 'au-
tre leurs delices ineffables & in -
compréhenfibles. Quel befoin 
avez-vous done, 6 mon Dieu , de 
mon amour > pourquoi le deí i rez-
vous ? & quel avantage vous en 
reviem-il ? Soyez á jamáis beni, 

I iüj 
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mon Seigneur, pour une íi ex t ré -
me mifericords : foyez be ni aux 
íiecles des fíceles: que toutes cho* 
fes vous louenc : & qu'elles vous 
louent éterncllementjcomme vous 
íubíiftez é ternel lement . 

O jmon ame, réjouis roí de ce 
q u i l fe trouve quelqu un qui ai-
me ton Dieu comme i l le merice : 
réjouis-toi de ce qu'il íe trouve 
quelqu'un qui connoic fa boncé 8c 
fon exceüence : rcjouis-toi & luí 
rends graces de ce qu'il nous a 
donné ici-bas fon propreFils , 
afín qu'il y eút quelqu'un done i i 
fücconnu auíli parfaitement íar la 
terre q u i l Fe 11 dans le ciel. Sous 
l'appui de cette protedion appro-
che-toide lui & le fupplie, que 
puifque fon adorable Majeílé fe 
plaic avsc t o i , i l faííe qu'il n 'y 
ait rien dans le monde qui foi cea-
pable de ce priver de la jote que 
t u reqois de penfer a fa grandeur, 
& de confidcrer de quelle forte 
i l raéritc deire aiiué & d'étre 
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loué. Demande-lut aufíi q u l l t'af-
fífte, afiu que tupuüres coniribuec 
quelque choíe á la gloire de fon 
faint nom , & diré avec vcritc ees. 
paroles du Candque de la Vier-
ge : M a n ame glorifj & lous k 
Seigneur. 

V I I I M E D I T A T I O N . 

Triere pour leí -pécheHrs qui foM 
telhmeni avengles, (¡¡ue m.ms 

ils m vmUntpas voir. 

OSeigneur moa Dieu , vos 
paroles font des. paroles de 

vie , OLI les hommes trouveroienc 
raccomplilfement de leurs fou-
haics s'ils y cherchoient ce qu'ils 
deíírent. M a i s , Seigneur, fauc i l 
s 'étonner que nous oublions vos, 
paroles íaintes aprés que nous. 
fommes tombés dans cetce lan-
gueur ou nous reduiíentiiQS mau-
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vaifes a í l i o n s ! O Dieu, créatenr 
ác Tutiivers , graná Dieu , que 
feroieat coates vos creatures, s'il 
vous ávók plú d'en creer (Taiurcs?. 
Veos éces tout-puiíTant, 6c vos 
ceuvres íont incotriprclienfiblcs: 
faites done , mon Dieu , que vos 
paroles ne s'efFacenc jamáis de ma 
mémoixe. Vous avez dic j Venex* 
a, rhoi vous tons qm etes accahlés 
de travail & de peine, & je vous 
fonlaoerM. Que défirons-nous da-
vantage , 6 moa D^ea , que de-
mandous • noos , & quec cher-
chons-nous ? Pourquoi fe per-

. dent tous ceux qui fe perdem dans 
le monde, fíiion pour rechercher 
leur foaiacreraení &c leur repos í 

O moa Dieu , faites moi mi* 
féricorde. Quelle mi Tere , Sei-
gneur , quel aveaglement que de 
checcher afníi le repos o i u l eft 
impomblé de le trouver \ Ayez 
compaíl ion , 6 mon Createar , de 
vos creatures : confiderez que 
nouá ue nousentendons pas nous-
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mémes : que nous nc ícavons ce 
que nous voulons > & que nous 
nons egarons bien loin de ce que 
nous défirons. Donnez-nous l a ­
miere , ó mon Dieu. Conhdérez 
qaelle nous eft plus néceíTaire 
qu'elle n'écoit á i'aveugle - né . 
Car ne pouvant vo i r , 11 defiroisi 
de voir. Mais nous fommes aveu-
gles, & nous voulons Fe ere. Quel 
mal fut jamáis íi incurable ? C e í t 
i c i , mon Dieu , que vous devez 
témoigner votre íouveraine pmif-
fance: c eft ici que vous devez 
falrc paroícre votre inhnie m i -
íéricorde. 

Dieu de mon coeur, fea! Dieu 
véricable , combien grande eft la 
demande que je vous fa is , lor£-
que je vous demande d'aimcr ceux 
qui ne vous aiment ^ poinc j d'ou-
vr i r á ceux qui ne frappenr point 
a votre divine porte , & de gue-
rir ceux qui non feulemenc prcu­
ne nc plaiíir á écre malades , mais 
^ u i travaillenc metne a ént re te-
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ÍTÍC Se á augcnencerleurs maládíesl 
Vous dices, mon Dicu, que voas 
eres venu fur !a ierre chercher les 
pécheurs . Ce foiic-lá, Seigneur*, 
les véritables pécheurs. Ne con-
íiderex pas , mon I)leu , no ere 
aveuglemenc i coníidérez feule-
menc les ruiíleaux de fang que 
votre Fils a répandus pour notre 
falut t faites reluire votre cié* 
menee dans les rénebres íi épaif-
les ou notre malice nous a plon-
gés : régairdez'iióus , Seigneur, 
Comme l^ouvrage de vos mains: 
áaüvez-nous par votre bonté & 
par votre miíéiicorde. 
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I X . M E D I T A T I D N . 

Friere á Dieú > afin quÜ 
d é l í W e par/a grace céuse 
qui ne féntant f oint tettrs 
maux , ne demandent páb 
qu'il les en delivre* 

O Diéu de moa ame, & qül 
avcz tant de cottipaflion 

d amour poar elle, vous aves diis 
Vemz. k moi v&tts tous qm ite» 
¿Iterés, & je vo*s donnerai a boire» 
Mais comment ceux qui brúlént 
dans les fiammes de la malhcureu-
feconvoici^ecleschoíestcrreftreíá 
pcuvent-ils ne pas écre dahs une 
altération étrange í Et de quelle 
abondance d eau n*onc-iís point 
befoin pour n étre pas entiere-
Jtnenc confumésí Je fgai ^ mom 
Dieu, que votre bonté éft teilé 
que vous né leur refuferez pa§ 
seiceeaucélefte.Yousla leur &V¿Í 

E 
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.pcamífe , & vos paroles font ía-i 
violahles. Que s'ils font accoú-
tu tnés depuis n long-tems á' v i* 
vre dans un feux íí dan^ereux. Si 
bisa loin d'en reííentir h violen-
ce , ils fe nourr i í íea t méme de 

Yon atdeur. S'ils ont cellemenc 
perdu refpric, quetant t rés -mi -
ferables. ils ne s'appetcoivenc 
point de leut mifere, qael reme­
de peuvent-ils efpérer, mon Dieu> 
iTous étes néanmoins venu au 
monde ^our remédicr á de íi 
grands maux. Commencez done, 
Seigneur, commencez. C eft par-
m i de grandes diííicukcs que 
doit reluire la grandeur de votre 
miféricorde. 

Coní idérez , Seigneur , le* 
grands progrés que font tous les 
jours vosennemis. Ayífz pitíé de 
ceux qui n'ont point de pitié 
d 'eux-mémes. Ec puifquMls font 
dans ün étac fi funeftc qü'ils ne 
vealenc pointaller á vous : allez 
ve us-ni eme 'á eux, mon D k u , 
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Je vou.s le demande en leur noms 
5ans raíTmancc que j ' a i que ees 
morts refíúfciteiont auííi - toe 
qu'ils commenceront á, reutrec 
¿ m s eux-mémes 5 á connokre 
leur mifere, & a goucer la dou-
cetir de vocre grace. O vie qui 
donnez la vie á tour, ne me r©-
íufez pas cette eau íi douce que 
vous pronnettez á tous ecux qu i 
ladéí i rent . Je l a d é f i r e , m p u Sau-
veur, je la demande, &c je viens 
á vous pourla recevoir de vous, 
Ne me la refufez pas, mon Bieu, 
puifque vous C&gtz Te^tréme be-
fom que j ' en a i , & qu'elle eft 
feule le véritable remede paur 
guérir lame que votre amour a 
bleífce. 

O mon Seigneiu:, qu ' i l y a fu-
|et de craindre pendant que Ton 
eft en cette vie ; & qu'i l s'y ren-
contre de feux difFérens! Les ua t̂ 
corrompent l'ame , 5c la redui-
fent comme en cendre : $c Ies 
autre? la purifienc pourla rends:« 
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papable áe vivre, & áe VOWB pof. 
¿eáer é tcmel lement . O vives 
¿burees des pkies <Je mon Dieu ^ 
wom coulerez toújours avec une 
« k h e ahondante pemr nous foá-
fenir par i'effurion de votregra-
ce j & ceux qui fe nourriront de 
wotte divine iiquc\Jr marcheront 
fan$ crainte partni les troubleg 
Be les daagers de cetce mifeia* 
fele vic. 

X M E D I T A T I O M . 

JPU petit nombre des vraies 
ferviteurs de Dieu, j i u m 
friere pour les ames endur~ 
cies qui ne veulent foint 

Jortir da tombeau de lemi 

ODieu de mon ame a, edm* 
bien fommes-nous promts 

A vous ofFcnfer : & combien l'á-
jCí-vott$ encoré davantage á nous. 
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ráonner 1 Scigneur, d'o\i peut 
océdei en nous une audacé ñ 

txtravagante &c fi infenfée ? Car 
£ c'eft de ce que, nous Hjavons 
quclle cft la granácur de yotre 
miférioorde ? rie î aVons - nous 
pas auíli; quelle d i lagranieur 
de Totre jüftice ? Les dodenrr 
ie la mort rriont envirormé , difoie 
afctrefois votre Pxopfccts en votra 
pctfoniic. O combien le péché 
cft-il; terrible , puifqu'il a púj 
^aufec ttanc de doulcurs á un 
Dieu , &: méme iui donner la 
more! Mais ees douleurs morcel-* 
les , ó moii Sauveur! vous envt-
tómient encoré aujourd'hui. Gac 

pouvez-Yous alier fans les ref-
fentii: ? oú pouvcz-vous allcr fans 
que les hommes vous bleííént 8c 
TOUS percenc de rentes parís ? 

O Chrétíen \ c'eft mamtenant 
^u'il faut combttre pour la dc-
fenfe de votre Roí. C'eft main-
tenant qu'il faut le fuivre dans ce 
|rand aJ^S||óp^^eiWt o ú H fe 
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trouve. I l ne luí eft dcmeuEé 
qu'un trés-petit nombre de fes 
íujecs , & la grande raulticudc 
fuic en foule le part í de Lucifer, 
Mais ce qui cft encoré plus déplo-
rable , ecux qui ^eulent paíTer en 

f»ublic pour íes amis, font ceux-
á memes. qui le trahiíTenc en fe-

cre t : & i l ne trouve prefquc plus, 
perfonne á qaí i l fe puiíTe fier. O 
feul veritable a m i , que celuí qui 
vous traite de la forte , vous paye 
mal de la fidelité avec laquelie 
vous BOUS aimez l O véritables 
C k r é t i e n s , pleurez avee votre 
D i c u , qui en pleurant le Lazare 
ne verfoit pas feulcment des lar-
mes pour luí , rwais pour ceux 
encoré qu'il prévoyoit qiú ne vou-
droient pas reíTuícitec loífqu'il 
crieroit á hauce voix pour les 
fairc fortír du tombeau. 

O mon fouverain bonheur l 
combicn vous étoient préfens 
alors tous íes peches que j ' a i 
commis conexe vous ; Mais iai-' 
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tes-Ies ccíTer, inon Dieu , faitcs-
ies ceíTer , & ccux encoré de touc 
le monde. Moa Sauteur, que vos 
cris foient Ci puiíai is qu'ils leur 
donnent la vie , q^oiqu'ils ne 
YOUS la dcniandent pas., &: qu'ils 
les fáífent forcir de l'abyfme íi 
prcfond de leurs malheureofes 
déiices. Le Lazare ne vous pria 
pas de le reííuíciter i vous fites 
ce mi ráele en faveur d'une £em-
me pécherefie. En voici une , 
Seigneur , qui l'eíl encoré da-
vantage. Falces done eclater , 
mon D i e u , l a grandeur de votre 
miícr icorde. Je vous la deman­
de , toute miíerable que je fuis , 
f o m ceux qui ne veuíeiu pas 
vous la demander. Vous í^avez , 
mon ROÍ , que ce qui m'affligc 
c eíl de voir qu'ils penfent fi pea 
aux tourmens épouvantablcs qu ils 
íbafFriror^c dans r é t e r n i r é , s'ils 
ne fe convcrtiííent a vous. 

O vous tous qui eres íi accoú-
tumés á ne faire que ce q u i l 

K iBj 
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Yous p l a i t , & á vivre contiuuel* 
lemenc dans les conteiiremenss 
áans les píaifirs Sí dans les déli-
^Cs 9 ayez compaíí íon 4e vous-
memes. Songez qu ' i l arrivera 
t m ÍOUI; auquel yous ferez pour 
^mai s aífujettis á la cyranrue des 
puiíTances & desfurics infexnale^ 
C o n í i d c r e z , mais avee a(tccniion^ 
^ue ce meme Juge qui vous pri? 
maimeenant de. vpus convergir 5 
íc ra celui qui alors vous coti-
^amnera fi vous ne vpus conver-
Siífez pas: Se íbngez que you.s iijs 
í^auriéz yous aíluiec d'avoir erv 
^óre ua momen.t k yiyre. Etes,-
Y>ous done íi cmiemi de yous* 
ocíeme , que. de ne youloir pas 
yj^re. éternellerneut ; O durecé, 

cc&ur des hommes! AmoUíez 
^e&; cce,u,ís, de pierre, 6 mon Dieu , 
y^r. VOXKC bomé; n*a poin^ ^ 
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Image tffroyahk de Fétat étune 
ame qui au moment de la 
mort fe voh wndamnée 4 
des tommem. étemeh. 

OM o n Dicu , mon D i c u , fat* 
ccs-moi mifériccMrde. Com-

mcnt pourrois-je ex prime rquclle 
eít ma douleur lorfque je me re­
préseme l'étac (i'une ame , q u i 
í 'é tant vue ctans le monde toú-
jours coníidérée , toújours á imée, 
toújours fcrvie , íoüjours refpec-
téc , toújours caceíTée au mo­
ment qu'clle fortira de cctte vie 
fe yerra perdue pour j amá i s , & 
compríndrac ta i remenc que fa m i -
fere n'aura point de fin i qu'il ne 
\sx\ fervira plus de rien de dé -
lourne^ fon efprit des yérkcs de 
la foí ainfi qu'eile avoic accoú-
t a m é de faírc ici-bas \ qu^lU, 
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fe verra fcparéc & commc arra» 
chce de íes divcrcifrcmcns de 
fes plaifirs , lorfqu'i l lui fem-
blera qu elle n'avoic pas encoré 
coramencé feulement á les goú« 
ter , parce qu'en effec tout ce 
qui fe paííeavec la vie n'eft qu'un 
foufflc 8c une vapeuc: qu elle fe 
verra environnee de cette cam-
pagnie íi hideufe & fi cruelle, 
avec laquellc elle doic fouífrir 
é t c rne l l emcnt : qu'clle fe verra 
plongce dans un lac puant Se plein 
¿ e ferpens qui excrceront fur elle 
toute la rage dont ils fonc ca* 
pables : Se enfin qu'eUe fe trou-» 
vera comme abyfmce dans cett© 
horrible obfeurite, qui n'ayant 
pour coate lamiere qu'une ü a m m e 
ténébreufe , ne luí permettra de 
voir que ce qui peut entretenif 
pour jamáis fes peines & fes tour^ 
mens. 

O que ce que je dís eíl peu en 
comparaifon de ce qui en e í l ! O 
Scigncur } & qui a done íellq-
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tncnt couvert de boue les yeüx 
ele cette amC j qu'elle n'ait point 
apper^ú ect écat funefte ju fquá . 
ce qu'elle s'y foit vue pour j a ­
máis réduite í Qui a tellemcnt 
bouché fes oreilles qu'elle n'ait 
point entenduce qu'on lui a dit 
mille 6c mille fois de la. gran-
deur & de ré terni tc de ees tour* 
mens? O vic éterncllemenc mal -
heureuíe ! O fupplices fans ñi% 
(c ÍIuis reláche í Eíl-il poílible 
que ceux-lá ne vous craignent 
point qui craignent tcllement les 
moindres incommodí tés du corps, 
qu'ils ne peuvenc íbuíírir de paf-
íer feulemcnt une nuit dans un lie 
qui foit un peu dur? 

O Seigneur, que je regrette le 
teitips auquel je n'ai point com* 
pris ees vér i tés ! Mais puifqu« 
vous fea vez , ffion D i e u , le dé -
plaífir que je fouffre de voir le 
grand nombre de ceux qui nc 
veulent pas les entendre 3 faites 
au meins, je vous en con'ure , 
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^ u e r ó t r e lumiete écláire quel-
•^ué ame qui foic ca pable d'ela 
écláirer beaucoup d'aütres. Je ne 
Voüs áemancíé pas, Seigneur, qüe 
vous le fafliez poUr Tannour de 
mói ; car j ca fuis indigne : 
mais je vdus le demanáe pat les 
tóérités de votre Fils. Jét;teW, 
6 moii D i e ú , les yeux Tur fés 
jpláies : 6c puifqu'il les a par-
dónnées á ceux qui les lai ont 
fai tés , pardónnez-rtous aulli lés 
peches que ñous avons commis 
eonfcre vous. 

u rio? ' i t 
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Comme les hommes font ¡d* 
ches pour fervir Dieü p 

hardis pour toffenfer* 
Vive remontrance peur les 
faire rentrer en em-mfa 
fnesi 

OMon bien , & man veri-
tablc foilden , d oñ iríenc 

quécanc íi laches en toutés cho-
fes nous ne fommes hardis que 
íorfqu'il s'agit de vous attaquer 
& de vous combatiré i C'cft & 
quoi s'emploient aujourd'hui 
tomes ics forecs & toue le coü-
rage des enfans des hommes» 
Que íi notre efprit n'ctoic auíE 
aveugle Se auffi couvcrt de tc-
nebres comme il i'eft , tous íes 
hommes joints enfembleturoiem-
ils aíícz de réfolution pour prcii-
dre k$ armes contre 1c Grcateurj 

L 
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& pour faite une guerrc comÍJ 
Huelle á celui qui peut en uní 
moment les précipiter dans les 
abyímes i Mais étanc aufll aveu-
glesqu'ils fon t j i l s agiíTentcom^ 
me des fous: Hs cherchent & 
t roúvent la uiort dans les cho* 
fes mémes oh ils s'irmginent 
de trouver la vie ; &c ils fe 
conduifent en tout comme a-yant 
pcidu la raiíon. Que peut-on 
faire, mon D i e u , pour ees incen-
fés :• quel remede eft capa-
ble de les guérir ? O n dit que la 
frené fie donne des forces á ceux 
qui en font frappés , qüoiqül ls 
fuíTcnc foibles par eux-mémes. 
Tels font ees f rénc t iques , mon 
D i e u , ils font láches en toute 
autrechofe: & ils n'ont d é l a 
forcé que pour conibattre en 
"vous combattant , celui qui leur 
faic le plus de b i e n , & pour 
s'oppofer á vous dans la furie de 
leurs paffions. 

O fageíle incomprchenfible , 
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fous avicz beroin fans áoute da 
tout l'amour que vous portez á 
vos créatures, pour pouvoir fouf-
fric une tellc extravagance: pour 
^ttendre que nqus foyons revé-
ñus a notre bon fens , $c pour 
procurcr par mille moyens §c 
milíc remedes la guérifon de 
notre folie. Je ne f^aurois con-
íidérer fans ctomietnent,que lorC* 
qu il faut faire le maindre effore 
pour abanionner une occafion, 
& fuir un péril oú il ne s'agic 
pas de moinsque de perdre pour 
|amais fon ame, les hommesf 
manquent íi fon de courage qu ils 
s'imaginent , que quand ils 1© 
Voudrodent ils ne le pourroient: 

c^uen mtme temps ils aient 
la réfolution & la hardieíTe d'ac-
ta,quer une Majefté auffi puif-̂  
fante 5c auííi redoucable queft 
la vQtrc. 

D 'oü vientcette folie, ó raon 
tout J & qui leur doune cette 
Épirce X Si c'eft le capitaine qu'ils 
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fuivent dans cecte guerre, n'cft-
il pas pour jamáis votre cfcla-
ve ? & nc brúle-t-i l pas dans 
des flaramcs étemcUes^ Commenc 
peut-il done íe révolccr contre 
vous ? Comment eelui qui a ctó 
vaincu peuc-il donner da cou-
rage aux autres pour leur faite 
efpérer de vous vaincre ? Com­
ment peave ^t-ils fe rcfoudre de 
fuivre célui qui ayant perda 
touces les richcífes du Ciel eft 
dans une íi extreme paimeté? 
Que peut donner celui qni a 
tout perdu, & á qmiltie refte 
qu'une épouvantable iacom» 
prchenfible mifere» 

Qu'eft-ce que ceci , moa 0ieui 
qu'eft-ce que ceci, mon Crea* 
íeur f D ' oü viene quenous íbm-
mes íi fores contre vous, te íi 
iáches concre íc demon ? Maia 
quand meme, 6 mon Prince , 
vous ne favoriferiez pas ceux 
qui font á vous: quand mém® 
HOUS ferions reckvables e« quel-; 
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qae ehofc á ce Prince de ténc^-
feres , quelle apparcnce y au-
yoit-il de le fuivre , puifquc Ies 
bicns que vous. nous rcferves 
dans l'cternité ne font pas mom$ 
•éri tables , que les plaiíks & les 
contentemcns qu'il nous promet 
font faux & imaginaircs : & 
quelle liaifoii pouvons-nous avois 
avcc cclui qui a eu raudacc. de 
s cleTCr contre vous 2 

O mon D i e u , qucl étrang^ 
aveuglement l ó mon R o i , quel­
le horrible ingratitude 1 ó mon 
Scigncur , quelle cpou^antab'le 
folie ! Nous employons pour le 
fervice du demon ees memes 
bicns que nous tenons áe votre 
bonté : nous payons votre ex­
treme amour pour nous par l'a-
meur que nous avons pour celuj 
qui vous hait & qui vQushaira 
éternellement. £ t apres tant d® 
fang qpc vous avez verfe : aprci 
l s coups de fouet que vous 
avez endures ; apres les dour 
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leurs & les tom-mens que vou» 
avcz foufferts pour nous: au liea 
4e venger votre Pere des i n -
fupportables injures qu'on luí 
a faites en votre perfonne, puif-
que pour vous , mon Sauveur, 
loln d'en dcíirer quelque ven-
geance 3 vous avez tout par^ 
d o n n é , nous prenons pour nos 
co.mpagnons & pour nos amis 
ceux qui vous ont traite de la 
forte. Car puifque nous fuivons 
ic i bas leur capitaine infernal, 
quí doute que nous ne foyons un 
jour les compagnons dans leur 
éternel fupplice , &: que nous ne 
vivians á jamáis en leur compa-
gn ie , íl votre miféricorde ne 
nous fait rentrer dans notre bon 
fens, & ne nous pordonne nos 
fautes paífees ? 

O miférables mortels, rentrez 
enfin dans vous-memes : arretez 
vos yeux fur votre Roí pendant 
«¡uil eft encoré doux & picoya-
h k : ccíTez de commecue cant de 
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¿ t i m e s : tourncz vos forccs Se vo-
tre fureur contre eclui qui vous 
fait la guerre , 6c qui veut vous 
ravir les biens & les avancages 
de votre divine rcnailTaoce. R c n -
t r e z , rentrez, dis-je encoré une 
f o i s , en vous-mémes : ouvrez 
l e syeux j pouíTez des cris 3 5c 
verfez des larmes pour demander 
la lamiere véritablc á celui qui 
cí l venu la donner au monde. 
Cooí ldérez au nom de D i e u , 
que toas vos eíForts vont á don­
ner la more á celui qui a donne 
fa vie pour fauver la votre. Con-
íídércz que c'eft l u i qui vous 
défend de vos ennemis. E t í i t o u t 
cela iic fuíHt pas , qu'il vous 
íuffife au moins de connoí t re 
qu'en vain vous vous oppofez á 
fou pouvoir ; & que tót ou tard 
un feu éternel vous fera payer 'a 
peine de votre mépris &: de vo­
tre audace. 

Eli-ca á caufe que vous voyez 
cene majeíié fupréme llée &c 

L iüj 
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atcachée par Tamoar qa'elle ú 
pour nous que vous étes íi info-
lens & íí hard ísá rofFenfcr? H e 
qu'onc faic davantage ccux quí 
luí ont donné la more que de le 
charger de coups & le couvric 
de bleiíures apres ravoir a t taché 
á unecolonne? O mon Dicu, 
eft-i l poííible que vous foufftier 
pour ceux qui íbnc íi peu touchés 
de vous voir fouíírir? l l arrivera 
un tems, mon Seigneur , cu vo-
tre juftice éck te ra , & fera voir 
qu 'elieeít égale a votre mifé-
ricorde. 

Coní ídérons bien cela , Chré -
íiens : confidcrons-le attentive-
men t , Se nous connoitrons que 
les obligations que nous avons á 
Dieu font infinic?, & que les ri-
cheífes de fa bonré font inconec-
vabbs. Que ít fa jufticencft pas 
moiiidreque fa elétnence , helas i 
mon Dieu, helas 1 que devien-
dront ceux qui anront mérité 
g u U m faíTe conaoicre la gran-
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áeur en leur perfonne , Se qu'il 
exerce fur eux la fevéme de fcg 
jugemens f 

XIII. M E D I T A T I O N . 

V u honheur des Saints dan* 
le del: & de l'impatience 
des hommes > qui aiment 
mieux jouir pour un moment 
des faux biens de cette vieM 
que d'attendre ¡es véritci* 
bles & les tmnels. 

OSaintcs ames qui jouiíTc^ 
áéja clans le C i d d'une par-

Caite felicité fans aucune craiate 
«le la perdre , & qui étes fans 
ceffe oceupées á louer i r o n Dicu , 
que votre condition cft heureu-
í e ! que c'eft avec grande raifoa 
que vous n'intcrrompcz jamai* 
•ps louanges & vos aítions d« 
graecs ; & que \% vous poítf 
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d'cnvic, vous confidcrant ainfi 
comme libres & aífranchies ¿Q 
la douleur que je rcííens ei\ 
yoyant la multicude dc^ o f ^nf^j 
qui fe Gommettent CQiitre mon 
Dicu dans le malheurcux fíeclc 
o ü nous vivons: de voir une telle 
íngrat i tude dans les horaraes , & 
u n í i profond aírQUpiíTementqu'ils 
ne font pas feulement la moin-
dre reflexión furcc grand nom­
bre <f ames que le diahle eniral-
ne tous les jours d^ns les cnfers, 
O bicnheureuíes 6c céleftes 
ames qui jomíTez des dcltces dii 
paradis s ayez compaflion de no-
tre mifere , & intercédez pour 
nous envers Dien , afin qu*il 
nous donne quelque parta TO-
tre bonheur; qu'il répande dans 
nos cíprits un rayón de eette 
viye lumierc <3ont vous etes tou-
tes remplics-, & qu'il nous don­
ne quelque fentiment de ees ré-
compenfes inconcevabks qu'ii a 
jpréparées á eeux qui comhaue«? 
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jptíur hú iivec un cosirage i nvm-
cible dutant le fommeil íi court 
áe cetfce malheureufe vie, O 
aunes toutes brúíantes d ' amouí , 
obtciaez~nous la gracc de bicil 
comprendre quelle eft la joic que 
vous donne la connoiíTañce Se 
la certicude de l 'éténiité de vo-
tre joie. 

O monSaüveuf , que ñous fom* 
mes miferables j puifqu'encore 
qu ' i l fembic que nous 11 ignorions 
pas ees vér icés , & meme que 
ñous les c íoyons , nous í b m m e s 
néantnoins íi accoútumés á ne lea 
point confiderer , & clles font fi 
éloignées de notre e fpr i t , qu'eti 
eflFet n i nous nc les comioiflons» 
n i nous ne voulons pas les con-
noitre. 

O cfprits in tére í rés& paf l ioni 
nés pour Vos pla i í i rs , cf t - i l po l l i -
ble que pour ne vouloir pas at-
tendre un peu de tems afín d'en 
poíTcdec de fi grands : pour ne 
vouloir pas attendre un an : pour 
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ne vóuloir pas attentdre un jour Í 
pour ne vouloir pas aitendre une 
hcurc ) Se pour ne vouloir pai 
atcendre peut-etre un moment: 
•oús perdez tous ees plaifirs pour 
Jouir d'une mifcrablc fácisfaóUon,' 

f>arccque vous lareyez & qucl-
c cft préíemc. O mon D i e u , 

mon Dieü > que nous avons peu 
de Goníiance en vous , de vous 
refuíer ainíi un peu de temps \ 
E t que vous avez au eontraire 
de confiance en nous * de nous 
donner des rieheíTcs ineftimables 
en nous donnant votre propre 
Fils : en nous donnant trente-
trois ans de fa vie qu'il a paíTée 
dans des travaux incroyables : 
en nous donnant fa mort cruclle 
& Tangíante: 5c en nous donnant 
tout ce que je vicns de diré fi 
long-temps avant que nous fuf-
fions nés , fans que la conuoiíTan-
ce que vous aviez que nous ne 
gardenons pas fidellement ce tré-
ÍQI CAÍAS prix , yous ait etnpeché 
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áe nous le donner : parce que 
vous n'avcz pas voulu, 6 Pere íi 
Houx & íi fecourablc , qu'il tlnc 
á vous qu'en le faifanc profiter, 
nous puiílions nous enrichir pour 
jamáis. 

Quanc á vous > 6 ames bien-
hcurcufes, qui avez employé áe 
celle forte ees riches talens , que 
vous en avez acquis un héritage 
de délices éterncíles, apprencz-
nous á les fairc profiter á votre 
exempie : affiftez nous; Se puiC 
que vous ctes íi proches de la 
foncainc célefte , tirez-en de l'eau 
pour nous en faire par.t,, lorfqac 
nous t^ourons de íbif,furia terrt» 

¡ 
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X I V . M É D i T A T t O N . 
, . . . -. . 

Combien k regará de Jefm* 
Chrift dans le demier Jm 
gemeñt fira doux pour tés 
bons , & terrible pour les 
méchans* 

• -

OM o i i Seigneiit 3t moii vé-
atable D i é u , celui qui rie 

vous connoit pas, ne vous aimé 
pasi. Helas! qae cetce véritéeft 
grande. Et que malheureux font 
ceüx qui ne veulcnc pas vous con-
noitre. L'heure de la m ó r t eft 
une heure redoutable : Et qui 
peut, mon Crcateur, alfez crain-
dre ce jour terrible qui verra 
exécuter le dérnier arree que doic 
prononcer votre juftice f J E s u s 
mon Sauveur& tout mon bien s 
j ' a i coníidcré pluíieurs fois quel-
le eft la douceur & la joie que 
Yotrc regard porte dans l©s amííg 
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de ceux qui vous a imcn : , Se que 
•vous daignez voir d'un geil favo­
rable. I I me femble qu'un feul 
de ees regarás leur donqe tant de 
ponfpladon, qu ' i l fufEt pour les 
récpmpenfcr de pluíieurs annécs 
de fervices. 

O qu'i l eíl difficile de faire 
fomprendre ceci k ceux qui ne 
í^ayent pas par es:pcricnceconw 
bien le Seigneur efl: doux ! O 
Chrét iens , Chrét ieus j confídé-
rez que vous ctes devenus les 
freres áe votre Sauvair 6c de 
votre Diea. Confídérez quel i l 
c f t , 6c ne le méprifez pas. S^a,-
chez qu'en ee jour de fa ma-r 
jefté & de ía gloire , autant que 
fon regard fera doux & favora­
ble pour fes ferviteurs 8c fes 
amis , autant i l fera terrible 6c 
plcin de fureur pour fes perfécu-
^eurs & fes ennemis. O que nous 
eomprenons mal que le peché 
n'cft autre chofe qu 'uneguerr® 
que i\ous faifons á Dieu , qu'uR 
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combat contre lui de tou nos 
íens & de toutes les puiífances 
de nocre ame, qui confpirenc 
comme á i'etivi á qui ufera ¿% 
plus de trahifons & de perfídics 
contre leur Createur & leur com-
mun R o í . 

Vous í c a v e z , mon Scígneur , 
que f a i íouren t plus apprchen-
i c de voí r votre ámn vífage 
animé de colere contre moi dans 
ce jour épouvantable de votre 
•íernicr jugement, que d'ctre aa 
mi l íeudes fupplices & des hor* 
reurs de l'enfcr 5 & que je vou» 
priois , comme je vous en prie 
encoré , mon Dieu , de vouloir 
par votre mifericorde me prc« 
íerver d'un malheur fi deplora­
ble. Que me fíjauroís-il arriver 
dans le monde qui en approche ? 
Je Taime mieux, mon Dieu, quot 
que ce puiííe ctre , je Taime 
mieux , pourvu que vous me 
garantifllez d'une telle peine. 
Faites que je ne ceíTe jamáis-* 
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«ion Sauveur , de jouir de I * 
•ue de vocre fouveraine beau-
t é . Votre Pere vous a donné & 
nous* N e fouffrez pas, é moa 
cher Maitre ^ que je perde w$, 
trcfor íí précieux. Je confeííe, o 
Pere é t e r n e l , que je Tai tres-mal 
conferve. Mais ccctc faute n'eífc 

as fans remede : elle n'cft pas 
ans remede, raon Selgncur, peiv 

dant que nous refpirons eocore 
dans Vcxil de cette vic. 

O mes fteres , mes freres^ qu í 
étes comme rooi les. en fans de 
Pieq , cfForcons-nous , raais de 
t.ouc notre pouvotr, de réparcr 
íios fauies paííécs, pui íqae voas 
f(¿avez q u i i a d í t , que loifque 
uous aurons regret d^avoir p é -
^hc contre luí i l oubliera tou-
tes nos o0enfes. O borne fans 
ínefure 9 que demandoas-nous 
áavantage .? Oferons-nous me-
me tant demander fans quelque-
pudeur & quelque houte ? Mala! 
«eft a aou* siainienant de rec«í< 
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wok ce que íb,ii extreme homé 
mous veut donne^. Puis done 

\: :.; dr nous que no-
tre amour , qui pourroit le re-

fér á celui qui i ra pas refuíé 
io aiidre tout foa fang pour-
aous ^ & cíe nous donner íapra,-. 
ore vie ? 

Confuiérons qu' i l ne nous de­
mande rien qui ne foic pour no-
tre avantage. O mon Dieu, quel-
le dureté l quel aveuglemeut \ 
quclle folie ! La peí te d'une 
éguille nous fait de la peine : un 
^liaíreur fe fáclie de perdre un 
oifeau dons i l ne tire aucun avan-
lage que le plaifir de le voir vo-
ler : & nous ne fommes poinc 
Couchés de regret de perdre cette 
Aigle Rayale , de perdre la ma-
j^fté de 0ieu n i é m e , & ce royan­
me dont la poíreffiQn & le bon-
Ibeiir dureront éternellcmenr, 
Qu'eft-ce que cela , Seigneur ? 
Qu^f|-ce que ceja > J'avoue qu§ 
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& mon Dieu , d'un íí granel avea-
glemenc: gueriíreznaous ^uine & 
extreme folie. 

X V . M E D I T A T I O N , 

Ce qui pem con/oler une ame 
dans la peine quelle ref? 
fent d'étre Ji kng-tems ert 
0et exih 

H ELAS ! helas 6 raon D i e a , 
que le tems de ce bamiií^ 

femene eft long , 8c que )'y fouf-
fre de peine par le deíir qoe j ' a i 
de vous voir. Scigneur „ que 
peut faire une ame qui fe trouv® 
enfe^mée dans la prifon de ce 
corps ? O Jcfus mon Sauveur, 
que la vie de Thomme eft lon-
gue ; quoique Ton clife qu'elle 
efe courte ! Elle eft epuríe en ef-
fec, puirqu'on peut gagner par 
elle une vie é ten^I lemenc heu-
^euíe. M ^ s elle eft bien longué 

M % 
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pour une ame qui deííre de jouil» 
Se la préfencede fon Dieu. Qucl; 
remede done, moa Sauveur, don« 
uerez-Tous á ce que je fouffre ? 
JL'unique remede, moa D i c u , eft 
€[«e je fouíFfepour YOUS. Obien-
í e u r e u í e fouffrance % qui es U 
feule confolation de ceux qui aí-
mentmon Dieu ,ne fu i paslame 
qu i te cherche, & qui ne peut 
cfpérer que par toi devoir crol-
tre Se adoucir tout enfembie ie 
tourment que caufe celui qui eft 
a imé á l'ame qui raime. 

Tou t mon deílr , Seigncnr 9 eíl 
de vous plaire : & je íqai cer-
tainemenc que je ne puis trouver 
aucune fadsfáít ion parmi Ies 
hommes. Que Ci cela eft, comme 
Ü ijae le femble, vous ne blamez 
f é i n i fans doute ce defir , mon 
i ) i cu , qui n 'empéche pas nean-
moins que s'il eft necefíaire que 
je vive pour vous rendre qucl5-
que fervice, je n'accepte de boa 
¡ t m tous Ies trayaux qui U peu* 
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veac foufFrir fur la ierre , comnie 
le diíok atatrefois votre grand 
amateur S. Martin. Mais helas l 
mon Sauveur , qui fuis-jc, & qui 
étoic-il ? 11 avoit ¿es ocuvres, & 
je n'ai que des paroles, C'eft la 
tout ce que ]e puis. Au défaut de 
mon pouvoir , regaráez i Sei-
gneuir , mes defirs; &: ncles re-
jetcez pas de votre divine prc-
fence. Ne coníidcrez pas, mon 
pea de mérite: mais faites que 
BOUS mcritions tous de vous ai-
ín^r. Puifque nous avons encoré 
á vivre ici-bas, faites, mon Dieu, 
que nous n y vÍYÍon& que pour 

r̂ous feul, íáns avoir plus d'au» 
tres intéréts ni d'autres dcíTeins. 
Car que pouvons-nous fouhaiter 
davantage que de vous comemer 
& de vous plairc j 

O moa Dieu &: touíe ma 
conrolation, que ferai-je pour 
vous contenter * Tous les fervices 
que je vous puis rendre, quand 
h'ma je vous en rendr^s plu* 
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fieiirs, font défcétueux & mi f e r^ 
bles. Qui me peut done obliger 
á demeuter davaatage en cecte 
malheureufe v i e ; R í e n fans ion-
le „ finen pour accomplir la vo* 
lonté de mon Seigneur Se de 
«ion Makre , E tque pourrois-jf 
fouhaiteE qui me fút plus avau-
tageux ? Attends d o n C j p m ^ n 
ame , actends avec patience, puif-
que tu ne f9ais n i le jour ni rheu-
re Í garde-toi bien de t'endpr* 
mir s veille avec ío in , parce 
que tout fe paíTe bientot fur la 
terre , quoique ton defir te fafle 
paroitre douteux ce qui eft cer-
tain i & long ce qui »e dure 
que peu. Coníidere que plus ti* 
cpmbattras pour ton Dieu, plus 
tu cémoigneras ton amour pouf 
lu i , 8c plus tu jouira un jour de 
ce Seigneur que tu aimes, avec 
une joie & des délices qui clure-* 
rq^ t teneüemento 
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^CVÍ. M E D I t Á T I O N . 

Qne Dieu feul f eut donnet 
qmlqtte jfoui^gement aux 
ames qu i l a bleffées par 
les traits de fon ámouu 

M o n Diáa & m o ñ Sei-
gneur j c'eft une grande 

confolácion pour une ame qui 
íoníFre ávee douleur la folitude 
011 elle fe trouve, quaná elle eft 
ablente áe vous, de penfer que 
vous étes prefent par-touc. Mais 
de quoi lui peuc fervir cette 
penfee , quand fon amour deviene 
plus ardent, & que cette peine 
la preífe avec plus d'effbrc ¡k de 
violence 5 Ceft alors que fott 
entendement fe trouble , & que 
fa raifon étant comme obfeur-
eie , ne lu i pennec pas de con-
cevoir & de connolcrc cette v é -
ricéé j . ü u t e la penfé qui la pof-
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icdc pour-lors eftqu'elle fe y oh 
féparée de vous: & elle ne trou-
ve poínc dé remede á un íi graiid 
mal. Car le cceur qui aime bcau-
coup , ne regoic ni confcil ni 
coníblatkm que de cclui - U 
«neme qui Ta blcíTé de fon 
amour , f^achant que c'eft de luí 
íeul quil doít ateendre le foula-
geracnc de Ta peine. C'eft vous, 
mon Sauveur, qui cauíez cecee 

ífcleíTure : & vous la guéníTex 
bientoc quand vous le voulez. 
Mais á moins que cela, il ne 
nous reíle de falut ni de joie 
que celle que nous trouvons á 
íouffrir en confidérant l'objec 8c 
ia caufe de nocre foufFrance. 

O ventable amant de nos 
fimes, avec quelle bontc, quelle 
tlouceur, quelle complaifance^ 
quclles careííes & quelle dé* 
.monftration d'un extreme amour 
^uériíTez vous Ies bleíTures que 
vous nous faites avec íes fléches 
de ce me me amour j Mais mnn 
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Dieu Se roa coníolat ion dans tou-
tes roes peines, que je íuis h i -
diícrete de parler ainfí! Car com-
roent des remedes kumahis pour-
roient-ils gucrir ceux qu'un feu 
divin a rendus roaladcs ? Qi i i pour-
roic connokrc la profondeur de 
certe bleííure f qyi pourroit con-
noí t re d'oú elle proccJe .? Qui 
pourroic connoitre les moyens de 
foulagcr un tourment íi péniblc 
& íi agréablc tout enfemble ? & 
quelle apparence qu'un mal íi 
précicux fe púc adoucir par des 
remedes auffi mépriíables que íont 
ceux que les hommes nous peu-
vent donn€r j 

Ccrces ce n'cft pas fans grande 
raiíbn que l 'Epouíe dit dans les 
Cantiques : M m hien-aimé efl a 
moi : & je fuis a mon-Hen - aimé» 
M o n bien-aime efl; á m o i , qic« 
elle , parce qu ' i l n'eft pas p o í l i -
blc q u é cet amour routuel en­
tre Dieu &r la créa turc coroment 
ce par une ckofe aufli baíTc qu'eft-

N 
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man amour, Mais íi mon amout 
eft C\ bas , d oi\ vient qu'il ne s'ar-
réte pas a la créamre : 5c com-
ment fsaz i l s'élevcr jufqu'au 
Créa teuc } Pourquoi , 6 mon 
D i c a , íuis je á mon b i e n - a i m é 
commc i l eü: a moi ? Ceft vous, 
6 mon vécitabla Amant , qui 
c o m m e n c e í cecte guerrc tome 
d'atnouc : & cette guerre'ne me 
íemble etre .autrc chofe qu'im 
abandon & une inquiétude de 
tous nos fens $C de toutes Ies puif-
íances de notre ame , qui cou-
renc dans les rúes & dans les pla­
ces publiques, comme i l efi: mar­
qué par la fainte Epoufe , iorf-
qu'elle conjure les filies de Jérufa-
i cm de luí apprendre des nouvcl-
les de fon Dicu* 

Mais , Seigneur, qaand cette 
guerre eít commcncée , contre 
qui ees fens Be ees puiíTances peu-
venr-i!s combattre que contre ce-
luí qui s'eft renda maitre de la 
fcrcereíTc qu'i l í occuppienc , qui 
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eft la partie la plus élevée de no-
tfe ame , 6c qui ne les en a chaf-
íés que pour les obliger á la re-
conquérii: en qaelque forte fur 
leur divm conquéram , ou á rc -
connoure leur foib'.eíTe par la 
douleur qu'i's fouffrent de fe voir 
éloignés de luí : afín que renon-
<;aiit ainfi á leurs propres forces, 
ils combattent plus courageu íe -
ment qu'auparavanc avec les for ­
ces qu' i l leur donnera ; & qu'ea 
fe confeííant vaincus > ils vain-
quent heurcuícmcnE leur Tain-
qucur ? O moti ame , que YOUS 
avez éprouvc la v e r k é ^ e ce que 
|c dis dans le combar merveillcux 
qui s'cft paífe en vous íorfquc 
vous ériez en cerré peine ! M o n 
bien-aimé eft done a m o l : & je 
luis á mon bien-aime. Q u i fera. 
celui qui enrreprendra d'ctein-
dre ou de íéparer deux fi grands 
f e ü t ? Cenes i l travailleroit en 
vain , pulique ees deux feux ne 
font plus qu un feu. 

N i j 
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Que noHS ignorons ce que mus de-
uous demander a Dieu. Vefírs 
ardens de quitter ce monde pour 
jomr de la parfaite liberte', ¿¡ui 
eonfific a ne penveir plus pécher, 

OM o n Dieu , 6 Sageíle Tans 
D o m e s & fans meíure , ele-

véc aa - cbíTus de tout ce qu'en 
peuvenc concevoir tous les hom-
mes & tous les anges! O amour 
qui m'aimez beaucoup plus que 
je neme f^aurois aimer m o í - m é -
me , &; que jé ne puis compren-
<Jre ? Poacc-U'-M defirai - je au-
tre cho'c que ce que vous TOU-
ler me donnet f Pourquoí me 
tatírmeiicai-je á vous demandet 
ce qui e't conforme á mon de í í r , 
puifquc YOUS ícavez qugl fuccés 
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pourroic avoi r tou t ce que mon 
efpri t pcut sMmaginer, & tou t ce 
que m o n cceur peoc í o u h a i c e r ? 
A u l ieu que ne í c a c h a n t pas m o i -
m é m e s'il me í c r o i t avantageux^ 
je t rouvcro i s poffible ma per te 
dans ce que j e m e perfuade é t r e 
m o n bonheur . C o r r m e par c -
xemple , Ci j e vous demandois de 
me d c l i v r c r d'une peine dans l a -
quel le vous auriez pour fin de 
mor t i f i e r m o n ame ; que vous de-
manderois-jc j 6 m o n Dieu? En 
íi je vous priois de me l a i í í c r 
dans cctte p e i n e : p e u t - é c r e ne 
fe rok-e l le pas p r o p o r d o n n é e á 
m a paiience , q u i etaflt e n c o r é 
fo ible , ne p o u i r o i t í o ú i e n i r u n 
íi grand p o í d s : o u Ci elle le foú-
t e n o i t , n 'écanc pas e n c o r é bien 
a t l e rmie dans 1 h u m i l i t é , cFle 
pourroic s ' imagincr qu 'ei le au-
roic faic quelque c h o í e ; au l i eu 
que c 'e í l vous qu i faites t o i u , 6 
mon D i e u . Si je vous demando!s 
de fouíFjrir. i i me v i end fcF ^fü t -
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étrc en ia peníée que ce ne cíoit 
pas écie en des chofes qui me 
pourcoienc faire perdre reftime 
6c la créance qui m'eft neceíTai-
re ponr votre íervice j &: i l me 
ferable que ce n'cfl; poinc Ta* 
mour de mon prapre bonneur 
qui me fak avoir cette craínte* 
Mais enfuicc i l pourroit arriver 
que ce que j'eftimerois devoir uie 
faire perdre ectee crqance', me 
laugmenieroic & me donneroit 
plus de moyens de vous fervir, 
qui cft 1c feul avantage que je 
prétends. 

Je pourrois, Seigneur , ajoú-
ter plufieurs chofes pour me 
faire mieux entmdrc, car je ne 
m'cxplique pa$ aíTcz. Mais com-
me ]e f^ais qu'elles vous font 
toutes préfentes , pourquoi par* 
lerois - je davantage : Se pour­
quoi méme a i - je dic ce que 
j ' a i dic ? Je Tai dic, mon Dieu, 
afín que lorfque le fentimenc de 
ma mifere fe rcveiile, &: que 
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tr.iifon me parok commc toute 
obfcurcic & couverte de t éuebrcs , 
je me cherche & je tache de me 
trouver moi -méme .dans ce pa-
piec ccric de ma main. Car fou-
v e n t , mon D i e u , je me fens íi 
foible , íi lache Se l¡ m i í é r ab l e , 
que je ne f^ais plus qu'eíl devenue 
votre fervante» elle qui croyoic 
avoir reíju de vaus aíler de 
graces 8c d'aíli(lance pour pou-
voir foúcenir tous les orages & 
toutes les temperes du monde. 
Faites , ó mon Dieu , que je ne 
mette jamáis plus ma coníiance 
en ce que je puis vouíoir par 
moi -méme mais que votre vo-
k m t é ordonne de moi tout ce 
qu' i l lui plak Ce quelle veul cíí: 
teut ce que je yeux , parce que 
tout mon bieneí l de voils conten-
ter en toutes chofes. Que fi vous 
vouliez, mon Dieu, m'accordcr ce 
que je vcux , je vois claireinent 
que cetre grace quevous mefe-
m x y ne fccvirou qu i rne perdre. 
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O que la fagfffle des hommes 

cft aveugle, & que leur prévoyan-
ce eft troinpeurc! Faites que lavo­
tee , 6 mon Dicu, par les moyens 
que vous jugerezles plus propres, 
porte mon ame á vous íervir á vo-
tre g r é , non pas au í ien : & ne 
me puniííez pas en m'accordant ce 
que je demande ou ce qne je deli­
re , loríqu'il ne ferapas conforme 
au ddlei i i de votre divin amour, 
qui doit étre mon unique vic. Que 
je meure á moi-meme , & q u ' u n 
aurre qui eít pías grand que moi 
& qui m'aime ínieux que je ne 
Esaime , vive en mol s añn que je 
prnífe le fervir. Qu ' i l vive, & qu'U 
me. donne la v í e : qu'il regne3& 
que j é fois fon efclave. Ceft la la 
íeule liberté que je fouhake. Car 
comment peuc-on étre libre fans 
écre aííiijetci au Tout-puillant ? 
& quelle captivícé peut écre plus 
grande & plus malheureufe que la 
liberté d une ame qui s'eft tirée 
d'enrrc les mains de foncréateuf ? 
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Heureax ceux qui fe trouvcnt íi 
fonemeet at tachés á vous par les 
chainesdcvos bienfaits & de vos 
miTcricor<íes,mc5n Dica, qu'il n'eft 
pas euleur pouvir de íes romprc, 
L 'amour eft forc comme k mort; 
i l eftdur & infíéxiblc comme Tcn-
fcr. O qui fe pourroic voir com­
me tuc de fa propre main dans cet 
homme de peché que nous por­
tóos 3 & precipité dans ce divin 
enfer de Tamour divin , d'oi\ i l 
n'efpércroit plus, ou pour mieux 
diré , d'ou i l ne craindroic plus de 
pouvoir jamáis fortir. Mais helas! 
mon Dieu, nous fommes toujours 
en peril duranc cette vie morcelle: 
& tant qu'elle dure onpeut tou­
jours perdre récernelle. 

C) vie ennemie de monbonheur, 
que n'eft-il permis de te finir í Je 
te fouíFre, parce que mon Dieu re 
íouíFre: i 'ai foin de toi , parce 
que tu es á luí ; mais ne roe trahis 
pas, & ne me fois pas ingrate. 
Helas j mon Seigneur, q u e m ó n 
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baniiiírement eft long ! I l eft vraí 
que tout le temps elt court pout 
acqucrir votre é terni té : mais un 
feul jour &c une (cale heure 
dure beaucotip á ceux qui crai-
gnent de vous offenfcr, éc qui ne 
fqavenc pas s'ils vous oftenfent. O 
libre arbitre, que tu es eíclaTC de 
ta l i be r t é , fi tu n'cs at taché com-
tnc avec des clous par Tamour 8c 
par la crainte de celui qui t ' acréé» 
Helas! quand viendracet heureux 
jour que tu te verras aby ímé dans 
cette mer infiaiede la íbuveraine 
vérité , oü tu n'auras plus la l i ­
ber té de pouvoir pécher , ni ne 
voudras pas l 'avoir , parce que t u 
feras alors aífranchide toutesmi-
feres y de heureufement reuní 6c 
comme naturalifé avec la •ie de 
ton Dieu , de ton crcaceur & de 
t o n maitre. 

Dieu eft bicn-.heurcux parce 
qu i i fe c o n n o í t , qu'il s'aitnc, Se 
qu'il jouic de foi-méme , fans 
qu'il lui foic poffible de faire au-
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tremenc. l i n'a point n i n'a pu a» 
voir la liberté de s'oublier f o i -
méme , ou de ceíTer de s'aimer : 
&c ce ne feroic pas en lu i une per-
fcélionjmais une imperfeftion que 
d'avoir cetce liberté. T u ne feras 
done, mon ame, jamáis en repos 
que quand tu feras parfaitement 
unie avec ce íbuverain bien: que 
tu connoitras ce qu' i l connoi t : 
que tu aitneras ce qu'il aime > Se 
que ta pofTéderas ce qu' i l poflede. 
Car aiors tu ne feras plus fuiettea 
changer j mais ta volonré fera i m -

emuable > paree que la grace de 
Dieu agirá en toi íi puillamment, 
& te rendra participante de fa 
divine namre dans un tcl degre 
de per feé t ion , que tu ne pourras 
plus n i ouHlier ce fouverain bien, 
n i deíirer de le pouvoir oublier , 
ni celTer de jouir de íui dans les 
tranfports de fon éter.nel amour, 

Blenheureux ceux qui íont é -
crits dans le livre de cette i m -
tnortelle vic, M a i s , mon ame. 
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í i t u e s de ce nombre, pourquoi 
es t u f i t r í í l e , & pourquoi me 
troubles-tu f Efpere en ton Dieu, 
je vcux fans difFérer davantage 
luí confeíTer mes peches & pu-
blier fes miféricordes , pour com-
pofer de Tun & de l'aucre un can-
tique melé de niille foupírs á la 
louange de mon Sauvear & de 
mon Dieu- Peut-étre qu' i l arrive-
ra un jour que je lui en chanterai 
un aucre pour lui rendre graces 
de la gloire qu' i l m'aura d o n n é e , 
fans que ma joie foit plus traver-
fée par les reproches de ma conf-
cience. Ce lera alors , 6 mon 
ame , que tu verras ceíTer toas tes 
foupírs & toutes tes craintes, 
Mais jarques-lá toute ma forcé fe-
ra dans l efpcrance,& dans le filen-
ce , comme parle le Prophete, 
J ' a imemicux , mon Dieu,vivrc 
& mourir dans l'efpcrance de cec-
te vie éterncllement heureufe^ue 
de poíTeder tout ce qu'il y a de 
créatures dans 1c monde, & tous 

ees 
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ees biens qui nc durcnt qu'unmo­
ni ene. Nemabaadonnez pas,moii 
Scigncur, puifqae ma confiance 
eft coate en vous. Ne trompez pas 
mes efpétances. Faites-Eioi tou-
jours la grace de vous fervir t 
Se apres difpofez de mol comme 
|1 vous plaira. 

! 
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A X I S 

D E STB T H E R E S E 
A 

SES R E L I G I E Ü S E S , 

^ | 'E s p R 11 de Thom-
me reffemble á la ter-

| | re, qui bien que ferti-
I ! l e , ne produic néan-

moins que des ronces & des épi-
ncs lorfqu'elle n eft pa? culcivce. 

z. Parlez avautageu'ement de 
toutes les períonnes de picté , 
comme des Religieux , des P r l -
tres & des Hermkes. 

3. Quand vous fereí. avec pía-* 
í l eu r s , parlez toujours peu. 

4. Conduifez-vous avec une 
grande modcftie dans toutes les 
chofes que vous ferez, de done 
vous traiterez. 
5, Neconteftez jamáis beaucoup 

pcincipalemcnten des chofes peu 
importantes. 
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6. Parlcz á iouc le monde avec 

une gaieté moderée. 
7. Ne raiilez jamáis de quoi que 

ce íoit . 
8. Ne reprenez jamáis perfonna 

quavec d!(crccion& humilicc, & 
avec une eonfufion fecrete de vos 
défauts pardculiers, 

9. Accommodez-vous toujours 
á rhumeur des perfonnes avec q u i 
vous traiterez. íbyez gais avec 
ceux quí font g a í s , & triftes avec 
ceux qai font triftes: & enfin ren-
dcz vous lomes a tous pour 1c» 
gagnec tous. 

10. Ne parlez jamáis fans y avoír 
bien peníé auparavanc. Be fans Ta-
T o i r fort reeommandé á Notre-» 
Seignear , a fin de ne ríen diré qui 
lü i foit dcfagteable. 

i t . Ne vous excufez j a m á i s , a 
tnoins qu'il n'y ait grande raifon 
¿e le faite. 

i x . Ne dites jamáis rien de vous-
meme qui m é t k c quelque louan-
ge , comme de ce qui regar de Is 

O i j 
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í^avoir , ou les vercus, ou la ra­
ce : fi ce n'eft qu ' i l y ait fujet d'ef-
pérer qse cela pourra fervir á ccux 
a qui vous le dites : & alors i l 1c 
faut faite avec humilké . ^ con-
fidérer que ce fonc des dgns que 
Ton a re^us de la main de 
Dieu . 

15. Ncparlez jamáis avecexagé-
ration ; mais dites í implement 6c 
fans chaleur ce que vous penfez. 

14. Mélez toujours quelqHe 
chofe de fpititucl dans vos dif-
cours Se dans les conYCtíat ions o\i 
vous vous trouverez , pour evirer 
ainíi les paroles inút i les &les dif-
putes. 

15. N'aíTurez jamáis ricnfans le 
bien f^avoir. 

16. Ne vous mélez jamáis de 
diré votre fentiment fur quoique 
ce f o i t , á moins qu'on nc vous le 
demande , ou que la charité nc 
vous y oblige. 

17. LorTque quelqu'un parlera 
de chofes bonnes & fpiriiuellcs. 
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écoutcz-le avec hürailité, comme 
un difciple écoute fon maícre ; 
Se preñez pour vous ce qu i l aura 
¿ i t de bon. 

18.Découvrez a votre Supérieurf 
&: á votre ConfeíTeur tootes 
vos tcncations ,vos imperfe<5tions 
& vos peines , afin qu' i l vous 
aíEfte de fon confcil & vous don-
ue des remedes pour les furmon-
tcr. 

19. Ne demeurez pointhors de 
vorre cellule, ni n'en fortez point 
fans fujer. Ec loi íque vous ferez 
obligées d'en fortir , implorezle 
fecours de Dieu , afin qu'il vous 
garde de i'ofienfer, 

i o. Ne mangez ni ne bu vez 
qu'aux heures ordinaires : & ren-
dez alor*? de grandes adions de 
graces a Dieu. 

21. Faites toutes chofes comme 
(i vous royiez véritablemenc Diea 
préícnc devant vous:car l'aiueen 
cetre maniere fait un gtand pro-
^rcs. 

O ü j 
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i z . N ' é c o u c e z jamáis ceux qu! 

¿ifent du mal de quelqu'un: 
& n'éii dices jamáis au í l i , fi 
n'eft de vous-rnéme. Et lorfque 
vous prendrez p aifir d'agir de 
la forte , vous avancercz bcau-
coup. 

2 3. Ne faites aucune a£bton fani 
la rapporter á Dieu en ia luí of-
frant55<: fans luí dcmandcr qu'il ia 
faíTe réuflir á fon honncur & á Ta 
gloire. 

14. Lorfque vous fcrez dans la 
joie , 11c vous laiffez pas empor­
tee á des ris imniodérés : mais que 
votre joie foit humble , douce , 
modeí le & edifíante. 

25. Coníídérez - vous toujours 
comrne ctant fervantes de teutes 
les autres: 6c regardez en cha-
cune d'ellcs no[ie Seigneur J E-
s u s - C H R 1 s T. Car par ce 
moyen vous n'aurez nulle peine á 
les refpeder. 

2 é . Soyez toujours aiiíH dif-
poíées á pratiquer l 'obéi l íance, 
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ique íi JESUS-CHR.IST l u i -
mcmc vous l'ordounbtt par la 
bouche de votre Supérieure. 

17. En touceadion & a t ó a ­
te heure examinez votre couf-
cience : & aprés avoir r emarqué 
vos fautes, táchez cíe vous en 
corriger avec la í l i f tanecde Dieu. 
En marchant par ce chemin vous 
arriverez á la perfedion r e ü -
gíetííe, 

tS . Ne penfez point aux ímpe r -
fefibions des atures: mais feule-
ment á leurs vercus. Etnc penfez 
aucentraire q u á vos imperfec-
tions. 
29. Ayez touiours un grand de-

fir de íouíFrir pour JESUS-CHRIST 
en toutes chofes, Se dans toures 
les occaiions qui fe pourtonc p r é -
fenter. 

50. Faites chaqué jout cinquante 
obhtions de vous-mémes á D.eu; 
Se faiccs-lcs avec beaucoup de 
ferveur, Se un grand defir de 1c 
poífeder. 
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51. Ayez prefent duranc tout le 

j o u r ce que vous a u i e z medité le 
matiti & faitcs-Ie avcc u n foin 
particulier , parce que vous en t i -
rerez un grand avantagc. 

j z . Confervez foigneufement 
les fentimens que Dieu v o u s in í -
p i re , Se mettez e n pratique les 
tons deíirs qu'il vousdonne dans 
rora i íbn , 

53. Fuyez toujours la íingularité 
aucant qu'íl vous fera pofllble , 
parce quec'cft un mal forc dange-
reux dans une Communautc. 

34. Lifez forc fouvent vosfta-
tucs &¿ vocre regle , de les obfer-
vez trés-exa£tement. 

3 y. Coníídcrez la fageíTc 5c la 
providence de Dieu dans toutes 
les choíes qu'il a créees , & pre­
ñez de toutes un fujec de le 
louer. 

3 6. Dcrachez voire cocur de tou­
tes ehofes f chei-chez D i e u , de 
vous le t r o u v e í K z . 

37. Cachez avcc foin vo t r edé -
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votíon , & n'en cémoignez ja­
máis au dehors que ce que vous 
en reíTentez audedans. 

38. Ne faites po"nt paroitre 
la. dévocioii que vous avez 
dans le cceur , íi quelque gran­
de néceílité ne vous y engage. 
M o n fccret eft pour moi , d i -
foient S. Bernard $p faint Fran" 
fois , 

39. Ne vous plaignez point de 
votre mangcr, foic qu i l foitbieii 
©u mal apprcté , vous fouvenant 
du fiel & du vinaigre qu'on p ré -
í e m a á Jisus CHRIST. 

40. Ne parlez point loríque 
vous étes á table: ni ne levez point 
les yeux pour rcgarder qui que ce 
foit. 

^ . 1 . Repréfentez-vous la table 
l̂u c i e l : confidérez quelle eft la 

viande dont on s'y nourrit qui eíl 
Jpieu memc : confidérez quels 
fpnt les conviés qui íbnt les au­
ges : Se élevez vos yeux vea ect-
te fainte & eclefte table avec j n 
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extreme defir d'y avoir place. 

4 1 . Puiíque vous devez regar-» 
der JESUS-CHRIST en la perfon-
ne de vorre Supér ieur , ne par'ez 
jama's en fa préfence fí la nécef-
fité ne vous y ebl íge : Sí parlez 
alors avec grand refped. 

42,. Ne faites jamáis cien áan l 
ce qui regarde les moeurs qui ne 
fepúc faire devant cout It* monde 

44. Ne faites lamáis ce compa^ 
raifon entre les perfonnes , par" 
ce que les comparai íons font « -
dieufes. 

45. Lor fqueron vousfera quel' 
que répréhenfion , recevez - la 
avec une humilité interieure & 
extér ieure : & priez Dieu pon í 
celui qui vous reprend. 

46 . Quand un Supérieur vous 
commande quelque chofe , ne 
dites pas qu un autre commande 
le contraire: mais croyez que 
tous deux ont de faintes inten-
tions : & obciíTez a ce qui vous 
eft commande. 
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47. Fuiez la curiofítc dans les 

chofes qui ne vous regaráent 
poinc : n'en parlez poinc , 5c ne 
vous en enquérez point. 

48. Remettcz-vous devant les 
yeux votre vis paíTée pour la 
pleurer: 8c fongez á votre t i é -
deur préfente éc aux vertus qui 
vous manquene pour gagner le 
c i e l , afin d'étre toujours dans la 
crainte: car cela produic d'excel-
lens cffets. 

49.. Lorfque ceux de la tnaifoa 
vous diront de faire quclque cho-
fe , ne manquez jamáis de le faire 
pourvú qu' i i n 'y ait ríen en cela 
de contraice á l'obéiíTancej 8c rc -
pondez toújotirs avec douceur 
humili tc. 

50, N e demandez jamáis rícii 
de pardcui íer n i pour votre v i -
vre n i pour votre v é t e m e n t , ^ 
ce n*eft pour quelque grande né-
ceí l l té . 

51. Ne ceífez jamáis de vous 
humilier , 8c de vous mortifier en 
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tomes chofes jufques á la mott^ 

52. Accoútumez-vous de fatre 
á toute beure pluíícurs adíes da* 
m o u r , parce qu ils enflamment 
& atteiiáriíTent le cceur. 

5 3. Faires auffi des ades de tou-
tes les autres vertus. 

5 4 . Oífrez roures chofes au Pe-
re Eterncl en vous uniíTanr avcc 
les mcrites de fon Fils Notre 
Selgneur Jefus-Chrift. 

55. Soyezdouces envers les au­
tres , 8c rigoureufes envers vous-
mémes. 

56. Aux jours des fétes des 
Saints, coníidcrez quellcs ont étc 
leurs vertus, & priez Nocrc Sci-
gneur de vous les donner. 

57. Ayez «n grand roin d*fxa-
miner tous les roirs votre con-
ícience. 

5 S. Aux iours que vous commu-
nicrez , employcz votre oraifoii 
du matin á confidércr , qu étanc 
auíli miférable que vous cees M 
vous allez néanmoins recevoir 

un 
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un Dieu. Ecerriployez celle da 
foif á pcnfcr que vous ave2 cu le 
boiiheur de le recevoir. 

59 . Quandvous ferezSupér iea-
re , nc reprenez jamáis perfonne 
pendant que vous ferez encolerej 
matsattendez que vous n'y foyez; 
plus. Et par ce moyen votre cor-
xed íon íera utilc. 

¿ o . Travaillez autant que vous 
le pourrez pour aequeric la per -
fe&ion & la dévotion : & t o u t ce 
que vous ferez, faites-le parfaite-
menz & dévotement . 

é i . Exercez-vous bcaucoup.en 
l a craínte da Seigneur, parce que 
de-lá naiíTcnii dans Tame la com-
p o n d i o i l & rhumil i ré . 

í i . C o n í i d é r e z avec attention 
Combien les períbnnes fonc chati-
ge antes , 6c le pea de fajec qu' i l y 
a de s'y fier, Et ainíi écabliíTez 
tome votre coníiance en Dieu qui 
« e change point. 

é j . T a c h c z d e t r a i t e r d é t o u t e s 
í e s c h o í e s q u i fe paíTentdans v o -

P 
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tre ame avcc un Confeffeur fpi-, 
r i tucl & fqavant, á qui vous le» 
commumquicz , & dont vous fui-
viez le con ( t i l en tout. 

(34. Toutes les fois que vous 
communierez , demandez á Dieu 
quelque grace particuliere enfui-
te de cctte grande miféricorde 
par laquelle i l a daignc viíiter 
votre ame, 

6$. Quoique tiotas ayez divers 
Saints pour interceíTeurs , adref-
fez-vous particulierement á S. Jo-
feph: car íes prieres pcuvcnt beau-
coup aupres de Dieu, 

6 6 . 1 or í que vous ferez dans la 
trifteíTc & dans le tfouble , n'a-
bandonnez pas pour cela les 
bonnes ceuvres, íoit d'oyáifon ou 
de pénitence que vous aviez ac-
coúcumé de faire: car c'eft le delr-
fein du démon de vous Ies faire 
quitter en rempli ranc votre ef-
prit d 'inquicmde. Mais au con-
traire faires en plus quaupara-
v a n t : &: vous verrez que notre 
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Scígnear íera t rés-prompt á vous 
fecourir. 

67. Ne parlez point ¿c vos ten-» 
tations & de vos défauts á celles 
de la maifon qui font les plus i m -
parfaites, parce que celaleur n u i -
roi t 8c á. vous a u f l i m a i s parlez-
cn feulememaux plus parfaites. 

6S. Souvencz vous que vous n a-
vez qu unc ame : que vous ne 
tnourrez qu'une fots : que vous 
n'avcz qu'une vie qui eft cour tc : 
4c qu ' i l n 'y a qu'une gloire q u í 
cft é ternel lc . Et cette peníéc vous 
detachera de beaucoup de chofes. 

é y . Que votre deíír foit de voir 
D i e u : votre crainte de le pou-
voi r perdre: votre douleur de ne 
le pas poíTéder encoré : &c votre 
joie de ce qu ' i l peuc vous tirer a 
f u i : Et vous vivrez dans un grand 
repos. 

F I N , 

P i] 
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LO U I S , par la grace de Dieu, 
ROÍ de France & áe Navarre i a 

«os arnés & féaux Confeillers, les 
Gens tenant nos Cours de Parlement» 
Makres des Kequctes ordinairesde no-
tre H ó t e l , Grand Confeil, Prévót de 
París , Baillifs, Senéchaux, leurs Lieu-
tenans C i v Ü s , Se autres ños Jufticiers 
/gu'il appartiendra, SA LÜ T. Notre 
íamé Jt:AN-THOMAS HERISSANT f L i -
traire a París, nous afait expoíerqu'il 
défireroit faíre réimprimer & donnec 
«u public des Livres qui ontpour ti-* 
tres: Recueil de divers traites de f ié té , 
de la Priére continuelle & de la ?éni -
terice, Jefus-Chrifl pe'nitevt; Ojjice^ do 
ta Setnaine Saints avec des Kéf lexhns 
fur ehaque jour de la Quinzaine ; Vies 
des Saints , tant de rancien que dtt 
nouveau Tefiamsnt , avec des Kéfle*, 
sc'tcns ; Regrets d'une Ame touchés d'a» 
voir ahufé de la fainteté du Pater, ó* 
Parafhrafe de cette Trine p ur la 
Communion ; Comtes frieres pendant 
la Mejfe, par feu M . Pelijfon ; Oeu¿ 
•vres de feu M . VAbhé Brmet, Oeu-
vres defainte Thtrefe; s'il uous plaí-
foít lui accorder nos Lettres dePrÍTÍ-
lege pource néceflaim. A c«s CAU­
SES, voulant favorablement traite? 



permettons par ees Préfentes de faire 
réimpritner lefdits Lívres , en un oa 
pluñeurs volumes, & autant de fois 
gue bon luifembíera, & de íes ven­
are , faire vendré & débiter pat; tout 
íiotre Royaume, pendant le tems ¿& 
tieuf années confécutíves , á compter 
idu jour de la date des Préíentes. Faí-
<bns défenfes á íoutes perfonnes , de 
quelque quplité Se condition qu'elles 
áoient , d'en ihtroduire d'impreírion 
étrangere dans aucun líeu de notre 
obéiffance; comme auífi á tous Libraí-
r e s , Imprimeurs, & autres , d'impri-
mer ou faire imprimer , vendré , faire 
Tendré , débiter ni contrefairc íefdk» 
L i v r e s , ni*d'en faire aucun extrait; 
íbus quelque prétexte que ce foie 
d'augmentation, corredion , cbange-
ment, ou autres, íans la pemimon 
«xprefle & par écrit dwdtt Expofant, 
« u de ceux qui auront droit de luí £ 
peine de confiícatión des í.xemplairesf 
contrefairs, & de acis mil le iivres 
d'anaende contrechacim des contreve-
jaans , dont un tiers á Nous , un tiers 
i FHófcl-Dieu de París, & i 'autra 
tiers audit Expofant, ou á celui qui 
aura droit de lui; de tous dépens, dora-
mages & interéts : a la chatge que ees 
Pr&8£C| kiont cmegiihées tout~m 



long fut le Regíftfé 'ié h Commu-
nauté des Libraires & Imprimeurs d« 
Par í s , dans trois mois de la date d'i-
«celles; que la réimpreílion defdits L i -
vres fera faire dans notre Royaume , 
& non ailleurs, en bon papier & beaux 
caraderes , conformément á la feuiilc 
imprimée attachée pour raodéle fous 
le contrefcel des Préfentes, que r im* 
pétrant fe conformera en tout aux Ré-
glémens de la Líbrame, & notamment 
á celui du ro. Avril 171?. qu'avant 
de les expofer en v^nte, les Imprí-
més qui auront fervi de copie á la réim­
preílion defdits Livres , íeront reraís 
dans le méme état oú les Approba-
íions y auront été donnces , es mains 
de notre tres-cher & féal Chevali«c 
le fieur DAGUESSEAU , Chancelier da 
Francg, Commandeur de nos Ordrea; 
& quil en fera enfuñe remis deux 
Bxemplaíres de chacun dans notre Bi -
Miothéque publíc, un dans celle de 
notre Cháteau du LOUVÍ e , & un dans 
celle de notredittrés-cher & féalChe-
valier le Sieur Daguefl'eau , Chance* 
líet de France; le touí á peine d« 
fiulliíé defdites Préíéntes, Du contenu 
defquelles YOUS mandons & enjoignons 
de faite jouir ledit Expoíant & fes 
ayans cauíe pleinement & paífibíe-
ment 8c fans fouífnr qu'il leur foit íaíí 
feucuii trouWe o» empéchement. Vou-



lons que la copie des Préfemes, qut few 
ra imprimée toat-au-longau commen-
cement ou á la fin defdit? Livres, foit 
lenue pour iluemínt fignífiée, & qu'aux 
copies collationnees par l'un de nos 
arnés & féanx Confeillers Sí Secrétai-
res foi foit ajoutéé comme á rOr ig i -
nal. Commandons au premier notre 
Huílier ou Sergent fur ce requis, de 
fiure pour Texécution d'icelles tous 
aftes requis Se nécefíaires, fans deman­
dar autre permiíTion, & nonobílaut 
clanieurde Haro , Charte Normanda, 
& Lettres á ce comnires. Car tel e á 
notre plaifir, Donné á París, le vingt-
huitiéme Jour du mois de Janvierl'an 
dé grace mil fept cent quarante-fix^S: de 
notre régne le trente-uniéme. Par le 
Roí en fon Confeil , S A I N S O N . 

Regiflré fitr le Regtfire onzs de la 
Chambre Royde des Libraires & Jm~ 
primeurs deParis , No ?7o. Fol. 499. 
eonfarmément aus anctens Réjbmem 
eonfirmés par celui du 28. Février 
1723. Jí Far i s l er» M&YS i74é« 

VINCENT , Syndic. 

Pe ritrifirtmerié de GiSsiv. 
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